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H. DCCC. XXTit 


. - « Qu’est-ce que l’Homme que tu le regardes 
. comme quelque cliose de grand? Job. chap. tii, 
^ V. Il est në de la Femme , vit peu, est rem- 
pli 'de misères; il est comme une fleur qui s’ëpa- 


" nouit et se flëtrit , il passe comme l’ombre. 
Chap. XIV, V. 1 et 2. » 
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L’ouvrage que nous offrons au . ' • 

• • • • 

public fit primitivement partie du . 
Dictionnaire classique d’Histoîre 
NATURELLE*, rédigé sous là direc- 
tion de l’auteur, par une réunion, . 
de jeunes sa vans, dignes héritiers de #' 
nos premières notabilités scientifi- 

. ; * Ce grand ouvrage, dont nous sommes les £dt- 
’tem’s avec MM. Baudouin seraacoiQposë de i5 vo- 
lumes gros in -8°, à deux colonnes de petit texte, . 

• dont le XI® a déjà paru, et qu’accompagne une ; 

collection de planches représentant des objets 
d’histoire naturelle qiii, pour la plupart, n’àvaient . ' ' ■ 

jamais été figurés. Prix : lafr. le volume avec ‘ 
dix planches en noii‘, et i4 fr. en couleur.* , 


,* 






^ qucs.^ll produisit, lors de son appa-, 
-‘rition , une grande sensation * e>itre 
' iës excellens articles originaux dont 


les divers rédacteurs enrichissent leur 



. ’ Dictionnaire. Comme on en avait tiré 

^ » 

séparément une soixantaine .d’exem- 
. ; plaires que le colonel Bory de Saint- 

. .. Vincent distribua aux personnes dont 

' ii sollicitait des conseils pour la ré- 
■ ' daction 'd'un traité , duquel 1 article 
. ^ ' Homme n’étâit en quelque sorte qu’un 

somuiaire, beaucoup d amateurs des 
^cienues n’ont cesse de S adresser , a 
nous pour sè procurer un livre qui 
^ '.n’est pas dans le commerce, et l’ont 
fait avec d’autant plus d’empresse- 
- ' *: ; ment , que -presque tous les journaux 
• • . ' ïinhoftcèrcnt et analysèrent avec les ■ 
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* ^ • * * 

• * * 7'* * I ^ V ^ * 

plus granife éloges , une production" . ; 
confondue au. milieu dé q^in^ize'^rps ;,'i 
voluûies, lesquels, pour la-'inâtie^e 
dont ils se composent, équivalent^ c 
certainement à trente des Diction- 
naires antérieurs, sans coûter à ïeau- * 
coup près aussi cher. 1 ‘ • 

Pour obtempérer aux nombreuses 
demandes qui nous ont été et qui nous . • 
sônt tous les jours faites, nous avons . 
prié M. Bory de Saint-Vincent de i-e- ’ 
voir son Article ; il lui afdohné une*. ' 
nouvelle forme ; les négligences de ré- 
daction qui s’y étaient glissées lot-s ^ 
de la première publication , y ont été * 
soigneusement corrigées, et les notes 
nombreuses qui s’y trouvent ajoutées^ 
lui impriment comme une pjiyslono* - ■* 


. . 1 


Diyiîiï"^ lîy Gmigle 





viij • AVIS 1>£S EDITEURS. 

• V , . 

^mie nouvelle en le complétant. /Une 
carte scégnée a été dessinée par le colo- 
nel lui-mêmé, pour que le lecteur pût • 
lè suivre dans les détails 6ii il entre 
relativement à la distribution des es- 
pècés du genre humain à la surface de 
la terre. Il a, dans sa Mappemonde , 
'consigné la nomenclature géogra-» 
phiqué établie par lui dans l’article 
Mer. du irtême Dictionnaire ; article 
non moins curieux que celui que nous 
reprpdüiscîkis , et qui pourra par la. 
si^ite , avec d’autres extraits du même 
genre, former un traité particulier 
de géographie physique qui manque 
dans la librairié, et qui sera destiné a 
«faire suite h celui-ci. * 

’ La dédicace qu’on trouve en tête 
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IX 


du présent livre est'celle que M. le 
colonel avait adressée lors du tirage, 
-à part de son article, à l’un des prer 
miers naturalistes de ^époque qui , 
dans sa mémorable Histoire du Vègrie' 

animal, a compris l’Homme au nom- 

» • 

bre des créatures susceptibles d’être* 
zoologiquement classées parmi ‘.‘le/ 
vaste ensemble des productions na-*. 


turelles. 




Gravier^ 

Libraires, quai des Augustins 55. 
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' .« Vanité des vanît<?s , dit l’Æcc/éfi/às/d, vanité 
dc's vanités *, tout est vanité ! Eccl. chap. i , v. 2. 
M^is j’ai vu que la sagesse .a beaucoup d’avan- 
, tage^sur la folie , comme la lumière a beaucaup 
^d.’a'vantages sur les ténèbres. Chap. i, v. iS". » 
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/ 

, V article Homme que fai Vhonneiir 
de vous soumettre , résumé succinct de- 
mes' lectures et de mes ohserràtions de 
vingt- cinc^ ans ^ est V esquisse d'un cu- 
ivrage en plusieurs vqlurms dont les ma- 
tériaux sont ejh grande partie réunis j et 
dont je médite lapuhlication. 

J'en fais tirer ^quelques exemplaires^ 
a part et je' les adresse' f ai>ec’ une petite. 
Mappemonde que j'y^ - adapte ^ aux sa- 
vans qw .f sur vos traces y s'dccu/^eht' 


philosophiquement^ des, sciences ou vous • 
tewez le premier rang." . >" 

Je deinatule a tous des conseils, d*a~- 
près lesquels je compte peYfectionner 
mon grand travail, car je ai pas la . 
prétention de ne mlêtre trompé en rien. 

ose répondre que la soumission avec 
laquelle je profiterai des cYitiques judi 
cieuses qui me pourraient être adressées 
me^ mettra en état de rendre 'digne de 
paraître sous vos auspices mon Essai 
SUR LE Genre humain. ' 

En vous le. dédiant. Monsieur, je 
rn acquitterai du tribut, dé la reconnais- 
sance, car je dois a là lecture de vos 
exceUens écrits le goût des études con~ 

■ 'solatrices ou je me livre chaque jour 
’ avec une nouvelle ardêur , et V hommage 
' que je vous rends en cette circonstance 
sérà d’autant plùs digne de vous, que* 
j.eny suis'poussé par aucun autre motif. 


J 


■■ V A 

Jl 'Vient <Vtm s honiiÆ énergiquement 
indépendant y et dans ùn siècle où les 
dédicaces lie sont ordlnîairement-^qiC un 
moyen de solliciter quelque faveur ' des 
puissans du jour dont je d ambitionne 


rien» . 


Veuillez agréer y Monsieur y V assu- 
rance des sehtimens de respect avec les- 
quels j^ ai V honneur d^être ■'votre très 
sincère, admirateur et humble disciple , 


Bo|iy,de Saint- Vincent, 

Correspondant de l’Institut , Académie 
des Sciences, etc., etc. 


Paris , 3o, juin i8*5 , et ce 5 mars^ 827 . 
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*■ * a Tu mangfcias le pain à la sueur de ion visage , 

jnsqü’à ce que tu retournes en terre , car tu en as 
aé-pris, parce que tu es poudre , et que tu re- 
■ tourneras en poudre. Genèse y chap.-iYij v. ig-.» 
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• » * ** * 

. '(HOMO.) • 


Gë] 


ÎNRE unique- de cette fjimille des 

• «J 

Bimanes ‘l’établit buméril (i) qu’adopta 

% % 

Cuvier comme* division d’ordre entre les 
Mamniifères ( 2 ) , et auquel nous croyons 
qu’on doit adjoindre^ .pour le rendre, 
complètement naturel, le genre Oràng (3). • 




V . •' 

■'1 




1 




, ï 


*1 


( 1 ) Zoologie analytique , p. 6. M.’DumérÜ 

donne pour caractères a cette famille Mammi- 
feres à lUPnibres. sdpards ; unguiculds ; aux ti'ois 
sortes de dents j et à-po'uce opposable aux mains 
seulement. Ib ajoute <c que le premier des êtres 
anina.ds par -la perfectibilitd^de ses organes , 
l'Homine , genre isold, est cependant rapproché , 
par s’a conformation* gdndtalè, des Mammifères , 
dont il a tous- les. caractères; » . • • '• , * 

( 2 ) anzmaZ, t. i, pt8i.; 

(3) Nom croyons devoir donner comme com- 


■ 
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I 

plénient dû présent ouyi âge qi^elqpes éc 4 ii;cis- 
semens sur l’ordre des Bimanes que nous puise- 
rons d^ns notre Dictionnaire classique (t. II , 
p. 319.)' « Cuvier, y csl^il dit, qui n’a point séparé, 
dans son bel ouvrage sur le Règne animal, l’Hom- 
me dureste de la Création, .a cependant établi en 
sa faveur*, et parmi les Mammifères , l’Indre des 
Bimanes.; que caractérisent , selon dui , des mains 
aqx extrémités antérieures seulement. » 

, a L’Homme ne forme qu’un genre, selon Cuvier 
•( t. I , p. 81 ) , et ce genre est unique danç son 
ortbe; Comme son liistoire nous intéresse plus 
directement, et doit former l’objet de coini>arai- 
son auquel nous rapporterons celle '^es autres 
. animaux uiiqus'le tr aiterons avec plus de détail. » 
c< Ainsi s’exprime l’illustre professeur dont les 
recherches sur les créatures antédiluviennes , ont 
déjà prouvé k haute antiquitéde l’existence ani- 
male sur notre planète, et la mnltiplicite des 1 évo- 
lutions physiques i^ui se sont succédées a sa surface, 
ôîi certains ouvrages consacrés supposent cepen- 
dant qu’eut lieu un seul grand cataclysme. Cuvier 
*• “ ^ ** *»'• • • 
n’a point, à l’exemple d’un écnvaiin qui traita poé- 

tiiyiement de l’Histob e n^alurellè , cru qu’il était 
•• dç.la dignité de nôtre espèce", de sc singulariser 
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tellemcnl^entrc toutes -les autres , qu’on dût la, 
tirer du Règne où 'son organisation la’ rejette, 
pour ‘lui donner levain titre^de Roi d« la Terres • 

* i- * t • 

que les*' rcalitds d<îmentent. C’est à l’article 
HoMmE *qne l’on 'examinera jusqu’à quel point • 
cçttc Suprématie ^it, être reconnue j en atten-; : 
dant,*il suflirâ 'de remarquer. combien les meil- 
leurs espx’its, lorsqu’ils .ont lé coui’àgè d’attaquer* « 
des préjugés profondémjEiït enracinés, font à leùi'. . 
propre, insü* dés concessions àjl’antique eiTeur. 
Cuvier étabfit ^près l’ordre .des Bimanes,.' où 
l’Homme est comme retranché cq dominateur, 
ceintes Quadrunuines , où se rangent les ndm- 
■ bteSés ti-ibu|jde Singes , dont plusieurs présen- 
tent avec noü^dés’^conformilés auatômiqués si 
humiliantes pour notre vanité j c’est un moyen 

« ' i f ^ ' A ^ 

évasif de se conserver encore un degré de no- 

Liesse, mais d’üne noblçs'se^ illusoire , comme 

celle que n’appuient plus ^es droits àntiquement ^ 

usurpés*. Cependant, cst-ilhieii vrai qu’on puisse ' 

repoûsser parmi les Quadrurnaiies , cette première / 

division ..de Singes^,. qui , 'de même que.les aùi- 

maux de l’ordre des Bimanes, ne contiendrait». 

.* * - . ' •- 
qu’un genre, unique. Ce genre, est fOr au g : il-së 

compOsS d’etres qui, 'tout comme nous, ïnar- 
* * * . • ^ 
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chant debout et le front levé, paraissent gênés 

• * ^ 

dans une autre attitude, et qui nescmblent ahan “ 
donner celle que nous prétendons 'caractériser 
la supéi'iorité , que parce qu’ils ontlesbras d’uue 
longueur démesurée , au point que la main peut 

’ toucher le sol, même dans la situation verticale. 

» . 

Abstraction faite du développement de^l’intel- 
‘ligence, il y a certainement plus de différence 
-des Orangs aux Guenons et auti’es Singes à 
queue qui sont confondus avec ces ^animaux dans 
l’ordre des Quadrumanes de Cuvier , cpie des 
Orangs à l’Homme; un pouce .irnparraitement 
opposable aux autres doigts des rnenibres posté- 
rieurs dans les Orangs , qui n’en marchent pas 
moins sur leurs plantes , ne suffit pas pour établir 
■qu’un pied soit une main. Un pied est ce qui sert 
nniquemfent à la locomotion , et qui soutient l’être 
qu’en dota la nature. Sous ce point de vue , les 
^ Orangs viendront inévitablement prendre place 

. à nos côtés dans la famille des Bimanes , quand 
,.**noti’e orgueil aura pris* sou parti sur des c1ios<ç 
dont la saine, raison démontre l’évidence. Les 
genres. Homme ct.Orang sont conséquemment 
des Bimanes pôur nous. » , . , 

* U Qu’on' reproduise à .notre égard les vaines 


Digitized by Google 


(1 dclama lions èt les expressions brutales pâf les- • 
quelles ôn attaqua celui qui' le premier osa com- 
prendre le genïe humain» dans une classifica-.’ 
lion systématique du Règne animal : qu’on nous 
reproche de ravaler le prétendu roi de la Natm e 
au nivea^u 'des Singes J ce tyran de tout xe qu’il 
peut attirer dans la sphère "de, sa puissance , n’en 
sera pas moins un Animal.. » .. ^ • 

. * ’• •*. A . ’ii \ \ ^ ‘ 

,De là place, qu^occuph ïe'^ g enré 
3ogimè"dans le Règne animal. 
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’Hçmme est placé en tête. de- la classe • 
des Mammifères par Linné ^ dans lor- . . 1 V-^ 

‘ n ^ ‘ • ‘ ' : ti 


dre qü’ïl npmme Prifnates ^ j et .que ce • 
législateur des Sciences naturelles avait. 


•-V 


•> f.' ' 


wiginairement appelé Anthropomor-, 
phes.(i) ; _ 


V * 


* Voy. ^stefna Jjlqturœj i 3 «. édition, ,.t.* I,' 
part',' 1 , p. 21-. 
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■ V. 


’ Dans là manière sentencieuse, pro^ 
pre à ses lucides écrits, le savant sué- 
dois, négligeant de caractériser le 
' genre qiii va nous occupei:, n’employa 
pour lé singulariser, que cétte phrase 
de Solon, qui était gravée en lettres 
d’or sur le -temple d’Ephèse, Nosce te 

I ; I -l- ' ^ 

ip^umi ,Mais plus d’un .philosophe 
\i’ayant pas coinpris le véritable sens de 
ces trois motsV et croyant faire preuve 
de sagesse erï réclamant un r.ang^aie 
denii-dieux dans l’ensemble de là créa- 

• A ' . ^ .î. 

tion , nous réparèrons l’omission de 

Linné pour ceux qui pourraient tomber 

dans l’excès contraire, en considérant 
•' ♦ * * 
que de nuances, en nuances on peut 

trouver unesbrtede consanguinité en- 
tré l’Hojnme et les Chauve-SouTié. ' 

* * ■ * * • 
Les:*Ghàuves-Souris, les Singes, les 

Orangs et lès. Hommes ont de çom- 
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nivn^lâ disposition ^des dents et la pg - 
sitioh pectorale des mamelles j chez les 
males, la- liberté totale du membre 
qui , ^ caractérisant' le seke , , demeuré 

f .** • ^ * m ** * • ** V.. * 

pendant’ quand' il * n’est d’point excité 
par dés désirs amburèùxj son prépuce 
n’étarit pas attaché de manière à le te- 
tenir 'fixé contre le'*corps j .enfip chez 
les femelles , un flux menstruel ;'com<- 
niunément appelé (2) * • 

• De l’identité d’organisation dentaire- 
proviennent, sinon les memes appétits' 
absolument,' du moins certaines ana- ‘ 
logies dans l’es organes digestifs;* de la 
ressemblance de l’appareil générateur, 
et des fluxions périodiques, suit un* 
riietne mode d’accouplement, non sub- 
ordohné à la saison du* rüli dé la si- 
tuation pareille dés* sources^ ou les pe*- 

* 'V' -• ’.iV; . 

Uts puisent', leur première n.o.urritùre , 


■ ■'i 
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ô ' ■' l’homme.: 

résulté ‘ une même manière d’allaite- 
ment où l’embrassement de la progé- 
niture doit ajouter à l’amour mater- 
nel. Ces derniers rapports surtout ont 

• • * * . 

. contribué à provoquer le penchant que 
montrentles Anthropomoi*phes à vivre 
en famille; penchant qui, chez l’hom- 

• me, n’eût cependant pas suffi pour 
■ déterminer l’état social, si, comme nous 
lé verrons par la suite, son dénûment 
même, et la faculté qu’il a d’exprimer 
sa pensée au moyen d’un langage arti- 
culé , en la perpétuant par l’écriture', 
n’eussent subséquemment déterminé 
cet état social , auquel il dut être long-. 

•temps étranger. 'i..- / 

* En éliminant les Chauves-Souris de' 
l’ordre où Linné les rapprocha de nous, 
.en réduisant les Primates de ce gf-ahd 

- I • ï ■ ' 

• naturaliste à nos pareils et à ses Sin- 


* * L HOMME. 


ges, nous* trouvons que lés conformi-. 
tés se multiplient. Les intestins devien- 
nent en tous 'points semblables; des 
fluxions menstruelles apparaissent en- . 
core pliis régulièrement, dans les femeU; 

.ÎT. * i ’ * *■ ' 

les qui. elèvent'.ét transportant au be-" • 
soin ièurs petits.de la inénïe façon (3) ; • 
les yeii^îf dirigés^ en lavant et' d’accord, ^ 
dohnént àla vision cette unité qui doit 
contribuer à la rectitude dés idées: la 
fosse temporale est séparée de l’orbite^ 
par une cloison osseuse; des mains, 
attribut précieux du tact,* détérminent 
polir une grande part la supériorité 
intellectuelle, qüé* semble comm*ânder • 
d’ailleurs un cerveau profondément* 
plissé, à trois lobes de cbaquê côté, et •* 
dont le postérieur recouvre le cerve- 
let : le dernier de ces trois lobes n’existé 

• ^ .y.* 

pas encore 'dans les Chauves-Souris. • 


t. 


r:V'. 


I 

i 
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' ’ ' 

V Ce* rapprochement de notre espèce 

et du Sinse irritait singulièrement 

Daubenton, qui pensa foudroyer' la 

sixième édition du SyslemaNatiirœ^ par 

ces mots : « Je suis toujours surpris d’y 

■ .* trouver rHommè, immédiatement aii- 

! dessous de la* dénomination générale de 

. ^Quadrupèdes,' qui fait le titre de la 

• classe : l’étrange placé pour l’Homme.! 

* • « 

quelleinjuste distribution Iquellefausse 
méthode met l’Homme au rang des 

• bêtes à quatre pieds! Voici le raison- 
nement sur lequel elle est fondée : 

- ■ l’Homme a'du poil sur le corps et qua- 
tre pieds; la Femme met au monde des- 
, 'enfans vivans, et non pas. des œufs, 

* et porte du lait dans 'ses mamelles : 
'donc l’Homme et la Femme sont des 

animaux quadrupèdes ; les Hommes et 
, les Femme^ont quatre dents incisives 


Dk 


HOMME. . • Il 

' \* ; . ■ . ■;!**. • • 
à chaque màchpirê,' et les riiamelles 

sur la pokrine : doue les Hommes doi- 

vent être mis ' dans le même ordre , 

c,est-a-dire au même «rang avec les 

Singes et les. Guenons, etc. 

. ' . ' • • . ' 
Linnêne difcpourtant point quel’Hom- 

me etla F emme soient des bêtes à quatre 

pieds J il n’emploiè le mot Quadrupède 

qu’aedessoirementj et ''pour désigner 

les quatre membres de la plupart des 

Mammifères mis en opposition avec les 

nag^ires. des Cétacés ; il ‘ne place pas 

davantage- la Guenon au même degré 

que<la Femme, .car l’Homme occupé 

pour lui, t et comme par privilège', 

le premier^ de tous les rangs : il y 

porte le nqnfi de Sage. Et avec quelle 

Ej^osition de^i^strihuUons méthodiques des 
animaux quadrupèdes» Bufrou;.de ’ Vcrclièrcsj 

t.xvr,pTiG7.\ " /•. . ' t .. . .. . . 

• • • . r • 
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12 L HOMME. 

* • • • * * ... 
éloquence,' pour , ainsi .dirç , sacrée, 

Linné contemple au contraire Dieu 

tout-puisSant dans sa créature de pré^- 

dilection (4), .tandis que l’impitoyal^le 

• > • 

. critique la dissèque pour en décrire 
sèchement les* débris, de son temps 
‘.fconservés confusément ayec ceux du 
•.Cheval, de l’Ane et du Bœuf, au câbi- 
net du Roi! • . 

Cependant si, pour isoler l’Homine 
des Singes,’ ainsi que le réclame le- 
mule de’ Buffon , en termes si durs, nous 
retranchons du genre Sinüa les espèces 
dont Linné formait, soiis le nom de 
, Simiœ uetemm , sa première division , 
en y rapportant ce Troglodyte, qu’il 
avait d’abord regardé comme ùn Hom- 
me; si nous repoussons dans un ordre- 
de Quadrumanes ces espèces grimpéû- 
ses, qui savent marchent à quatre 
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pattes, encore que la longueur de leurs 
membres postérieurs les 'dût porter à 
se tenir debout, et dont la colonne 
vertébrale se termine par une queue; 
en un motj* si nous ne* considérons 
'que le genre* Orang des mo'dernes , 
nous trouvons chez ce Orang et chez 
l’Homme un squelette en tout pareil, 
avec' un os ' hyoïde ; des molaires en 
nombre égal, qui n’ont que des tubér- 
cules mousses; une véritable face, une 
physionomie enfin çù se peignent les* 
moindres résultats de la pensée et 
l’effet des sensations; lés femelles de 
l’un et- de l’autre, portent un seul ou 
deux petits ‘durant* sept ou neuf mois ; 
les oiigles sont conformés de^même 
manièi^;' plats et arrondis, ils garnis- 
sent l’extrémité supérieure de doigts 
délies, organes de* cqrapàraison par' 
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excellence; un véritable pied avec sa 
plante, s’étendant juscju au talon. La 
disposition des cuisses , attachées à un 
large bassin par, les muscles puissans 
qui forment des fesse;^ prononcées ; la 
force de la jambe, que grossit un mol- 
let plus ou moins marqué, détermi- 
nent dans l’un et dans l’autre la recti- 

• tude du maintien , la position verticale 
\ \ du corps; en un mot cette démarche 

de bipède ou l’on vit un attribut divin. 
‘Ainsi l’Homme n’est pas le seul être 
qui marché debout , et « qui , portant 
vers le ciel la majesté de sa face auguste , 

•'rlil ' ne tienne à la terre que par les pieds «. 

■ •• Si Platon eût connu 1 Orang , il l eut 
; ■" donc aussi appelé une. plante celeste ? 

Si rOrang n’a pas le pouce du pied , 

' ’ ■ O ^ ^ 

* /- identiquement pareil à celui de l’Honi- 
’ i . me, et si ee doigt est chez lui tant soit 
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peu plus’ libre, et légèrement opposa- 
ble aux autres, tî’est un avantage qu’il 
possède , et ' conséquemment ce ri’est 
point une condition pour que l’Orang 
soit repoussé chez les “Singes .Quadrii; ’ 
ihahes (5); dn.n’y saurait tout au plus* 
voir que l’un dé cès nombreux passa-, 
gés, par' où la natùre procède habi- 
tuellement pour lier tous lés êtres dans 

» ,r , , ' ' ' * • 

l’ensemble infini de’ ses harmonies ; ce. 

». . 4 * 

n’est ’qù’un simple caractère généri- 
que, sans lequel, hon-seulementrOrang 
sérait de la même fàtnille que l’Hom- 
me, mais rentrerait tout-à-fait dans le 
Genre Humain, pour ajouter de nou-.' 
velles espèces à belles que nous allons ; 
établir. (6)'- “ 

• L’Homme considéré génériquement, 
et. sous lé point de vuo dans lequel 
nous devons nôiis .borper à' le •faire 
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connaître, a son pied élargi en avant, 
piat, portant 5ür une'plante qui s’é- 
tend jusque sous un talon légèrement 
renflé. Les doigts de ce pied sont courts, 
avec le pouce plus 'gros ordinairement 
•parallèle ^ux autres et conséquemment 
non opposable comme le poucë delà 
main. La jambe porte verticalement sur 
la partie postérieure de ce pied ; elle y 
est articulée ainsi quà la cuisse, de 
manière à.ne#j)as permettre que nous 
marchions autrement que debout. 
s'eule inspection de son 
. 'trouve la rotule , petit os qui semble 
n’avoir été formé ' que . pour rendi-e 
impossiblés.’ certains ^'mouyemens de 
.flexion," prouve l’erreur où sont.tôm- 
bés ceux ■ qui avancéfent qued’Hom- 
me dut originairement inarcher, à .la 
• nianière de^'Qnîjdrupèdes, On conçoit 
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que, clans leur versatile incoiisec|uen-'( 
ce, Ces écnvains qui nous 'ont tour-à- 
tour représente le genre dé Mammie 
feres dont ils taisaient partie' comme 
•un miroir merveilleux de l’Être suprê- 
me , ou comme la plus misérable des 
betes fletrie ^ ci une tache originelle, 
aient pu croiré'a cles Hommes sauvages 
courant les /prêts', sur ' quatre pattes; 
niais on voit avec, une sorte de regret 
^®»,j^|^icteux Linné m^amorpboser §on 
Homo Sapiens en Homo férus tetrapus^. 
et, recuedbr la nomenclature de quel- , 
ques individus de l’espèce civilisée eu- 
ropéenne trouvés xlaiîs un état d’im- 
Hcillité résultant de-l’abandon où les 
avaient l*^sés sans , doute ’de pau- 
vres ‘parens. (7 >*. ’ ■ • , ‘ 

De rel^ Sauvages quadrupèdes n’exis- 

teqt pas ou n’ont été que des.'mallieù- 
1 , * . • *v • ■ 
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leux repoussés de la société dès[l|eur 
enfance. Tout ce qu’on éri*' raconte 
fait moins connaître l’Homme danâ 
son état repute primitu, que le ^pen- 
çhant qiront. la plupart des Hortimes- 
civilisés à saisir lesiiïoindrès 'occasions 
d’occuper d’eüx les ^trompettes de la 
ïenorpinée. On représente ces préten- 
dus énfans de la Nature comme des 
brutaux, à* peine .doués* d’instinct , 
privés de l’usagè de la parole, pe pous- 
sant que des cris inarticulés, sans. 
..mémoire et ne pouvant jamais où du 
moins qu imparfaitement apprendré à 
parler. Leur découverte cause d’abord 
‘une grande rumeur dans les galettes, 
üs . finissent par mourir dgnorés dans 
quelque hôpital de fous.* L’objservation 
de ce genre d’infirmes 1(16^. peut* jeter la 
mqind^e lumière de nôtre 
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espece j ceilestpoiritd’aprésc’esexcep- 
tions ,qu il .faut etud^er rHomme tel 
qu’il dût être ati premier temps de son 
apparition sur la terre. Pour recher- 
cher- 1 histoire de,' son 'enfance sociale , 
npüs tenterons une '/liitre voie!' i l- / « 

« Qûahd l’Homme, le yôÜdrait, dit • 

Cuvier ’jl ne' pourrait marcher au- 
trement* qu’il pe marche; son pied dé. 
derrière coürf'et presqu’inflexible ,’et 
sa, cuisse trop longue ramen^eraient • 
son genou coptre térre;. k'és épaule^': 
écartées et ses bras jetés trop loin dq .• 
la ligne moyenne }'Soutîendraient mal' ’ 
le poids de son corps, le muscle granà 
dentelé qui, dans les quadrupèdes. , . 
suspend le Jtrbnc entre les omoplates 
comme une sangle , est plus petit d'ans .• 

1 Homme que dans aucun* d’en tr’eux ; • 

. * • i J •• : 

* Règne aniinàl , 1 . 1 , p. 83/ . ’ I 

■ .. .-:1 
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• la tête est plus pesante à cause de la 
grandeur du cerveau et de la petitesse 
des sinus ou cavité, des ps,.’ et cepèn- 
dant lés moyens de la soutenir sont 
'plus faible's j câj’* l’homme’ n’a n^liga- 
lûent cervical iii • disposition des' ver- 

• tèbres propre;'à l’empêcher , de se fié- 

chir èn avant: il pourrait donc. roùt au 

plus maintenir sa tête dans là lign^ (de 

l’épine , et alors ses yeux et sa bouche 

seraient dirigés contre terre , il rie Ver- 
* ■ " * • ' • « 
«lirait pas ‘devant lui ;’'la, position de ses 

' organes est au contraire parfaite , en 

.lu ’ T 

supposant qu i! marche debout. JLes 

.. artères nut vont à' son cerveau ne 'se 
« • '* ' * • * 

. .subdivisent point, coirime dans beau-: 

♦=- , * ^ -« V ' ;• * • \ 

coup de^ quadrupèdes, et le^sang'né- 
„ cessairepour lin organe si volumineux, 

• s’y portant âvéc'trop d’affluence,, de 
fVéqueptes apoplexies seraient la suite 
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de la position horizontale. L’Honinie 
doit donc se soutenir sur ses pieds 
seulement. .11 consei%e la liberté en- 
tière déliés mains pour les arts , et ses 
•organes des sens sont situés le plus fa- 
pour, ‘l’observation. Ces 
mairi^ qui tirent déjà tant d’avantage 

de 1 êur liberté, n’en ont pas’moins dans. 

- , • ' ^ ^ * * 
leur strpctûre. Leur pouce , plus long 

à'- proportion que* dhp's les Singes , 
donne plus dé facilité pour la préhen- 
sion des petits objets ; to.îis les doigts ,’ 
excepté l’annulaire, ont dçs mouve- 
mfens' séparés, ce qui n’est pas dans 
les - autre Animaux-, pas naêine dans 
1^ Singes. ^Les ongles ne garnissant 
qu un des côtés’ du bout des doigts , 

A . • ‘ ' r. • ” ^ 

prêtent un âppur au tact, sans rien 
Oter à sa délicatesse; Les bras qui por-, 
tenl ces' hiains ont une attache solide 
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par leur large omoplate et leur forte 
clavicule j' etc. » V 

^ Les mains en éffet, sont pour THom- 

• • ' • 4 ■ 

me des attributs d’aütànt plus pfé- 
'cieux qu’il leur doit une grande partie 
de sa supériorité «morale sür^tous les 
autres Animaux; supériorité que nous 
sommes loin de contester et qu’il fau- 
drait être- aveuglé par des opinions 
.étroites’ nour' rïe pas avouer avec un 
•profond, sentiment d’admiratiôn', *de 
respect et de''* reconnaissance, 'mais 
dont il n est pas .téméraire de recher- 
cher les causes , parce qu’elles sontjùni- 
•quement dans lirtépüisàblie Nature à 
riiistoire de laqüèlle nous dvons côn- 
'sacré l’ouvrage dont on ne reproduit 
•ici que* le plus médiocre article.* ' 
Nous ne grossii'ons pas cet es^ai, 
de' la' 'description 'minutieuse des moin- 
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^respartfes externes (rim Animal dont 
chacun peut se faire une îcîe'e assez' 
t^xacte en se régardant dans une glace,’ 
et en se comparairt ensuite à ses sem-: 
blables; mais nous toucherons quelques 
points de son organisation^ intérieure, 
en renvoyant préalablement aux 'mots 
Accroissement, ALLAarEMENT, Géré- 
BRo-SçiNAL , Dent, Génération , In-^* 
TÊSTirj et Squelette *•,' pour de plus' 
amples détails et pour .éviter lés répé- 
titions. . 

L Homme a trente-deux vertèbres'!,* 
dont sept cervicales, douze dorsales, 
cinq lombaires,çinq sacrées et trois coc- .. 
cygiennes (8). De ses côtes, sept pai- 
res s^unissent au sternum par des alon- 

^ V oy. toüs ces mots dans le Dictionnaire claà^ 

• sique d’ His^ire naturelle , duquel le picsent.^ 
ouvMge est bxlraft. - ^ ‘ j 

I 1 ■'■■.‘l' * »f * ‘ '•'i ' 
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. ges“ certilâgineuses, et se * fiomment 
vraies cotes; les cinq paires suivantes,' 
qu’y n’y tiennent pas aussi immédiate- 
ment, et qui son t-^lus' petites, sont 
nommées fausses coûtes. Son crânera 
huit os; savoir: un occipito basilaire, 
'.deux temporaux, deux pariétaux, «un 
frontal, ùn'ethmoidal et un sphénoï- 
dal.* Les os de sa" face sont au nombre 
*/ ■* *■ * 

de quatorze : .deux maxillaires-, deux 
jugaux, dont chacun se joint au maxil- 

Jaire du même ..côté par une espécè 

« • 

d’anse nommée arcade zygomatique, 
deux naseaux, deux palatins en arrière 
du palais , un vomer entre les naji- 

.nes, deux cornets dii nez dans les ’na- 
' . ‘ * . 
rines, deux lacrymaux aux côtés in- 
ternes des orbites ,*et un' seul bs pour 
* da mâchoire inférieure. Son omoplatb. 
• a au bout de“ §dn épine ; ou^arrête sail - 

• ^ -X. 
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. # ^ • 
hnte, üné: tubérosité, dite acromion, 

à laquelle est attachée la clavicule, et ; 

au-dessus de son articulation, une 

pointe nommée bec coracoïde, pour- 
■•••** * . -• 
l’attache dé quelques muscles. Le ra- 
dius tourne complètement sur le cubi- 
tus , à cause de la manière dont il s’ai> 
ticulciatec rhumérus. Le carpe a huit . 
os,* quatre par chaque ratigée; le tarte 
en a sept ; ‘ceux du reste de la main et ' 
du .pied se comptent aisément par le' 
liombre des doigts. La position du cœur, 
et la distribution des gros vaisseaux, est 
encore -relative à la situation verticale . 

« • * i • 

habituelle à l’Homme ; car le cœur qui,^ 
dans les autres Mammifères, repose sur* 
le sternum, est obliquement posé chez 
1 ui sur le diaphragme qui sépare la cavi- 
té de la poitrine de la cavité abdomina- 
le ; spL* pointé répond à gauche, ce qui' 
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o'ccasione une distrihution de Ijiotte 
;différente de ce quelle est dans la plu- 
part des Quadrupèdes, ^estomac est 
simple et sori.canal inieVin»' de. lon- 
gueur médiocre î les gros intestins sont 
bien marqués ; le cæcum est court et 
gros ) augmente d un-appendice grelej 
le foie se divise en deux lobes et un 
lobule i lepiploon pend au-devant des 
' intestins jusque dansje. bassin. 

• iVucun animal n'approcbè de l’Hom- 
me" pour le nombre des repliâ des hé- 
misphères dü cerveau , .organe qu il 
.n’est cependant pas exact. de croire 
proportionnellen\ent plus considérable 
' :chez lui que chez tous les autres yer- 
•'tébrés, puisqu’il en est parrni ceux-ci, 

.' où les lobes cérébraux sont reellèmerit 
* * • #.’*••• 

.' plus, ou au .moins proportionnelle- 
•mient,..aussi volumineux.’'^ • ^ 
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Lesinâchoires sont garni es tietren té- 
deux dents en tout, seize â chacune^ 
savoir’ : quatre ante'rieures, rnitoyeiir • 
nés, aplaties, tkndiantes, verticales ' 
OU à;peu-{ixès-, et appelées incisives j 
deux ^ptres épaissies” en coins et poin- 
tues , nommées ' canines J enfin dix 
môlaires, cinq’ de- tih’aque côté', do^t 
les racines sont profondes, àvéc le' 
corps presque cubfque et' fa .cou- 
ronne tuberculeuse.." v'** 

• La. cpmbinaisqn de ces denfs/ct de* 
i;appareil digestif; fait de l’Homme un 
etre omnivore, c’est- à-dife qui péut. 
Se 'sustenter ..par ui?e nourriture in-’ ' 
différemnient animale p.u végétale (9): 
aussi vit-il partout, où' dés plantes et 
de l^chair assurent, sa subsistance; et 
nous remarquerons à ce sujet que c’est 
moins la différence.' il es climats; 'qie'. 
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Fimpôssibilitë de trouver des' apprbvî- 
sionneniens appropriés à leurs besoins^ 
qui déterminent la circonscription des 
espèces dans certains cantons respec- 
tifs : l’Homme Vaccliniîtte sur les riva- 

' . ■ < J "v ■ 

ges des mers glaciales , Ou ne se trou- 
vent guère de plantes ou dbnimàux 
terrestres, mais où de"s poissjb/is et des 
cétacés le peuvent alimenter; il vivrait 
dans les déserts, où l’on né' trouvé ni. 
poissons ni plantes convenables à son 
, estomac, parce* qu’il pourrajtencore^’y’ 
nourrir du laitct de la chair de ses trou- 
peaux; il prospérerait même là où , la 
•chair venant à iriàYiquer , .ne mûriraient 
que des fruits, et ne croîtraient'que des 
•Céréales ou des racines bulbéuscs. C’est 
donc Une grande ' erreur que d'établir 
• comme règle génémle l’ap petit des hom- 
mes pour les- plantes' ou pour la. chair. 
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en raison de” cette influence absolue'si - 
l’aiissement attribuée au climat. Le cli- 
mat n’y fait que peu de' choseÿ c’est.^ 
l’organisàtioil qui côriimaqde toujours. 

^ Üh’ pepcKant^'à tracer trop légère- 
ment des règles gériéralès , a Tait poser • 
.en principe « qu’oii^pQuyait considérer , 
rHomnie. conimè divisé ch Trois zon^es • 
pour la notifrifureV l’Homme du tfo- 
piq^e étabt■ frugivore} l’habitant des 
pôles .c^nivbre , et les * prcuples inter- . 

médiaires , rùn et Kautfe en diverses 
* * . • . . 
pi^bpoftions, suivant le degré de cna- * 

leur, et de froid, la durée des ‘hivers et-‘ ’ 

dés étés ^ Quels' frugivores que cés 

Caraïbes’, ^ué cés'Jâgas, que ces lionv 

mes de là nier du Sud , qui \ sous l’é - 

quateu’r, mangent d’autres hommes ! . 


* Dictionnaire de DéterviUe , t. XV, p. 
suivantes.* ' • • %* *' • 
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• quels carnivores que ces Grbëhlahçlais, 
qui, sous un cercle polaire, se nour- 
rissent d’un pain fait de Lichensv avec 
de l’écorce de Bouleau, • et qui boivept 

/ * * I * • 

'avec délices d’uiie huile rance! ' . 

- Le sens du' goût très développé, chez 
‘ l’Homme-, co^robôré ,,pqür ainsi dire, 
'far celui de l’odbrat qui se confond 
avec lui', la faculté de «broy^er etvde 

• mâcher ’^les alirnens, ’qui vient de/ la 
manière dont la' mâchoire ihférieüre', * 
mobile .en tout sens, se trouve articli- 
lée'j'et qui facilite lâ perception des 

' saveurs , sont poür lui les causes dé- 

, • t' ' t’ ■ ■■ . . * ’ ' . ' 

.terminantes,. de là 'gourmandise qü’il 
'ne faut pas confondre avec la voracité, 
pàrce'que la Voracité ri’est qu*un appér 
tit véhémçnt, et non l’abus de quelque 
faculté : lâ^ gourmandise est un vice ; 

'la voracité-, le simple .effet - dVin be- 
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soin irrésistible. L’Hommè, au reste, 

4 f * J* - • 

n’est pas le seul animal chez lequel ip ’ . . 
•plus grand développement de tel ou . . 
tel organe en provoque l’exercice dés- 
brdohné. On peut voiriaux mots Erec- 

TiEE (tissu) et GYNocÉPHipLÊs^ démotre : 
dictionnaire, les causés de la lasciveté ' . 
de cçctains Singes» N.otre' espèce , en 
béaucoup dé* cas , partage les mêmes 
''pencharis effrénés^: , quant à' l’amour, ' ' 
conséquence plus modérée*des fohc- /’ 
tions^ de ses ‘organes reproducteurs, ' j 
EHomnae en éprouve les douceurs ou , • M 

la: violence,' sans^qii’uue saison de l’an- j 
née plutôt qu une aütre , le pousse vers 
l’acte de la copi^lation; et ce n*est point, à . • * 

’ proprement parler , un trait de.cynisme, 
majs , l’expression 'assez, exacte ■ d’une ' «. 

, 4 " . •* '■- ’ I ’ 

CoTiBültei' . pour’ ccs articles,* les' tomes V, . 

t ^ ‘ » V . ■ 

P* P*a49»,y aussi Rüt., V 
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vérité physique, que cette phrase de 
i)|eau marchais : « Boire sans soif, \ét 
faire l’amour/ en tout temps, c’est ce"' 
qui 'distingue l’Homme de la bête >>. 
L’Homme boit . en effet -très'- sôuveht 
sans'néçesské, et ‘seul .parmi les ani- 

* . *• . ' ’i*. * - “• . * y . • ' 

maux, il fait usagé dés liqueurs fef-^ 
hientées : elles sont l’un des nouveaux 
besoins qu’il contracte dès qu’il. se 
ploie à’ l’étàt social. Sons tous- les cli- ‘ 
mats , ';il' (perché 'quelque, moyen ‘^de 
rendre stimulante ; sa boisson. Ij abittijel- 


•la: là, c’est Ja baie du G.ëhevrier j.ou 

*4 * - ’ k • • * r * • • * > • * 

les sommités des Pins et des Bouleaux •< 
dont il obtient une sorte de bierre que 
(les Céréales et le Houblon lui fendent 


plus délectable ailleurs. Ici, ceà.’ihênies 
^ ’ . • . ■ ■ ’ • ' ' 

• Géréalesi luf- fournissent^ une' liqueu}*, 

alcoholiquê’;. autre' p^rt la .Vigne luf 
' ' • * ' ' * ^ ^ * 

prodigue un riectar.plus doux,bubiçn 
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•c est. le Riz et la Canne dont il extrait 

différentes 'eaux-de-vie: le' lait même 
^ • • / ' ^ 

aig^’i et fermenté, des*' 'Champignons, 
r.Opiiim , ou ..toute autre substance , 
deyiennent' ’égâlenieht , en ..certaines 
contrées , les matériaux de liqûeUrs'en- 
ivranles','' dont l'abus altère les facul- 
tés rriorales. Certains individus , parmi, 

. # ..vv ^ ^ ^ 

quelques espèc^es d’Ànimaux,’ réduits 
eri domesticité , • semblent;' partager ée 
goût pour les liqueurs spiriteuses f mais 
chez eux, ce n’e^ guère qii’ un effet de 
lacJ^ipTavation prpdtût0»dansles mœuis 
par la fréi|;uentation dé rHomm'e. * ' 

' Ne prétendant en. aucune' manière 
nous, jeter, dans d'es .qpnsidérations , 
d’une nature abstrahe ou Hypothéti- 
que, étrangères au domaine de l’his-' 
toire naturelle,* nous nNixarnlnerons* 
pas ‘«s’il a été réservé à THomine seul , 
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' • entre to.us les êtres j de pouvoir con- 

■ * n templer son âme, et de mèsurer ses 
• '« devoirs et ses droits- sur le •fflobe*''^ . 

• •• • ^ • '■V. . ' 

Assez d’auteiirs ,ôht discourut sur ce 

sujet qui toliehe * à la théologie, fet, 

r ' ‘ \ , r ' " • ‘i • 

•' ■ .quil nous serait cortsequemment un- 

' ’ prudent d'aliorder; mais comme il est 

^ - . . .indispensable de. dire" quelques m(j^ 

^ sur le rôle qu^ l’Homme esl^ appelé “à 

remplir dans rénsemble dé la Création, 

, • /nous empru‘hterqns pbur.levfaire le 

. , . ' ..passage suivant,* extrait du Hictiorrr 

nairè de Déterville'^’ : « Si nousjie’çon- 

I * • ••* ' 

sidérons, y estdl^dit,. que’ llîômihe 
purement ^corporel, si nous étudions 
‘ O*' \ sans préjugé: sa conformation- interne 
/et ses formes extérieures, il. ne nous 
paraîtra qu’un animal |>eu favorisé. au 

' * Dictionnaire Dètervîlle , t, XV , p* i» 
Même toime, p,‘ 2. ' • ‘* \ 
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•^ysique, en le comparant au reste 
des etres. Il n est pourvu d’aucune des 
armés défensives et offensives que la 
nature a distribuées à chacun des ani- 
maux, sa peaii nu^estexposeç a l’ardeur 
brûlante du soleil, comme’ à la froidure 
rigoureuse des hivep^.et à toute l’in- , ' 
temperie de 1 atniôsphere , tanc^^ que 
la nature a protégé d’ùne écôrce les • 
arbres- eux-mêmes ; la longue faiblesse! • . • 
de notrè enfance, noçre as'sujétisse* 
ment à une foule de maladies dans i .. 
tout le cours de là vie, l’insuffisance*' 
individuelle de l’Hopime, Fin tempe-' 
rance de ses appélité et de ses passions, 
le trouble de sa raison ét son igno- , * 

rance originelle lé rendant, peut-être 
le plus misérable de toutes lés créatu- * * 
res. Jjc Sauvage, trame en 'languissant, > " 
suc la terre, une lovguè carrière de • 
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douleurs et de tristesse; rebut de y* • 
nature, il ne jouit d’aucun avantage 
sans l’acheter au prix de son repos, et 
demeure en proie à tous les hasards 
de la fortune. Quelle est sa force de- 
vant celle du Lion , et la rapidité de «a . 
course auprès de c^lle’du Cheval A-- 
t-il le^^vol élevé de l’Oiseau, la nagç^ 
du Poisson, l’odorat du Chien,. l’œil 
'perçant de l’Aigle,. et l’ouïe du Liiçvre? 

, S’enorgueillira-t-il de. sa taille auprès 
p.de l’Eléphant, dé sa dextérité devant 
le Singe ^ de sa légèreté près dü Che- 
’ vreuil? Ghac/ue être a été doué dé soiv 
instinct, et la nature a pourvu aux be- 
soins de toüs : elle a donné des serres 
■ érochups , . un bëè .acéré et dès ailes 
vigoureuses , à l’Oiseau de proie : elle 
arma le Quadrupède de dents èt 'de 
cornes, menaçantes; elle- protège la' 
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lente- Tortue cruii* épais boucliêr ; 

l’Homme seul ne sait rien', ne peut 

rien sansTéducation ; il lui faut ensei- 
% * 

gner à vivre, à parler, à bien penser; 
il lui faut mille labeurs et mille peines 
pour surmonter 'tous ses’ besoins. La 
nature ne nous instruisit qu’à souffrir 
la misère, et nos premières voix sont 
(les pleurs. Le voilà gissant à terre, 
tout nu , pieds et poings liés, cet être 
superbe, né pour comitiander à tous 
les autres. Il gémit, on l’emmaillote, 
on l’enchaîne, on‘ cominence sa vie 

' I 

par des supplices, pour le seul crime 
d’être né. Les Animaux n’entrent point 
dans leur carrière sous de si cruels 
auspices; aucun d^eux ii’a reçu une 
existence aussi . fragile que"^ l’Homme 


aucun ne conserve un orgueil aussi 




démesuré dans l’abjection ; aucun n*i} 
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la superstition , l’avarîce, la folie, l’aiii- 
bition et toutes ses fureurs en partage.’ 
C’est par ces rigoureux sacrifices que 
nous avons acheté la raison et l’em- 
pire du inonde, présens souvent fu- 
nestes à notre bonheur et à notre re- 
pos; et l’on ne peut pas dire si la na- 
ture s’est montrée envers nous, ou 
plus généreuse par ses dons, ou ma- 
râtre 'plus inexorable par le prix qu’elle 
en exige.. » Si l’Homme, ajoute l’auteur 
de ce passage , n’est qu’un instrument 
nécessaire dans le système de vie, tout • 
ce qui existe n’est donc pas formé 
pour son bonheur....; et il serait éga- 
lement faux de prétendre que les su- 
jets furent formés exprès pour le sou- 
verain , et que, toute la nature ait été 
créée exclusivement pour l’Homme. 
La Mouche qui l’insulte, le Ver qui 
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dévore ses entrailles , le vil ' Insecte 

0 

dont il est la proie, sont-ils nés pour 
le sentir Les astres, les saisons, les 
vents obéis sent-ils' aux volontés de Ce 
roi de la terre, aliment d’un frêle ver- 

' t 

inisseau ? ' Quelle démence de croire 
que tout est destine, à notre ‘félicité ; • 
que c’est l’iinique pensée dé la nature! 
Les pestes, les famines,. les maladies, 
les guerres , les’ passions des Hommes 
leurs infortunes" et leurs douleurs 
prouvent que-J^uous ne’ sommes pas 
plus favorisés au physique que les au- 
tres êtres ; qué la Nature s’est montrée - 
équitable envers tous;. que pour être 
élevés au premier rang , nous ne som- 
mes pas à l’abri de ses lois elle ^u’a 
fait aucune excepbon ; elle n’a mis au- 
cune distinction entre tous les indivi- 
ilus i et les rois et les bergers naissent 
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et iiieureiit couiiue les Heurs et les ani- 
maux. L’Homme physique n’est donc 
pour elle qu’un peu de matièfe orga- 
nisée, qu’elle .change et transforme à 
son gré; quelle fait croître, engen- 
drer et périr tour-à-tour. Ce n’est pas 
règne sur la terre, ce 
sont les lois de la Nature dont il n’est 
que l’interprété et le dépositidre ; il 
tient d’elle seule l’empiVe de vie et de 
mort sur l’animal et la plante’;' mais il 
est soumis lui-méme à ,ces lois terri- 
bles, irrévocables ; il en e5t le premier 
esclave; et toute la puissance de la 
terre, toute la force tlii Geru’e Humain , 
se taisent en la présence du maître 
éternel des mondes. >» 

t " ’ ‘ * 

Nous cc.sserous d’approuver l’écri- 
vain duquel nous avons saisi l’occa- 

« 

sion de citer une bonne page, lors- 
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([u’il ajoute : « Que par ses rapports 
aux créatures, vivantes, rHoiiiriie en 
doit. être considéré comme le modéra- 

^ K * 

teur, comme un instrument d’équili- 
bre. et de nivellement dans l’ample 
sein de la Nature, où il est la chaîne 

I ' ' 

de communication entre tout ce' qui 
existe, et que c’est l’Homme enfin à 
qui seul appartient le droit de vaincre 
et de régner». Buffon' n’était , pas de 
cet avis, lorsque, s’élevant à toùte la 
hauteur de son éloquence,' il dit à pro- 
pos des animaux domestiques * : « G’est 
qu’il faut distinguer l’empire de Dieu 
du domaine de l’Homme;^ Dieu,' créa- 
teur des 4^res, est seul' maître de la 
Nature; l’Homme ne peut rien. sur le 
produit de sa Création; il ne peut rien> 
sur les inouvemens dés» corps, célestes, 

. , * i . 

* Mdition de Verdière, t. XVI, 
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« “ » 

sur les révolutions de ce globe qu’il 
habite; il ne peut rien sur les Animaux, 
sur les V égétaux , les Minéraux en gé- 
néral; il ne peut rien sur les espèces; 
il ne peut que sur les individus, car 
les espèces et la matière en bloc appar- 
tiennent à la Nature, ou plutôt la con- 
stituent ; tout se passe, se suit, se suc- 
cède, se renouvelle et se meut oar 
» 

liné puissance irrésistible. L’Homme, 

entraîné lui-même par le torrent des 

temps , ne peut rien pour sa propre 

durée : lié par son corps à la Matière, 

enveloppé par le tourbillon des êtres , 

il est forcé de subir la loi commune, il 

obéit à la même puissance ;iet, comme 

'tout le reste, il naît, croît et périt» » 

• » 

i ~ 

(i) C'est-à-dire spmhlables à l’Homme , ou de 

i'oi nic d'Hommo. C’est dans la ddition de son 

\ • 
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Sysiema Naturœ , et dans le pkit ouvrage inti- 
tulé Animalium ^pecierum , etc. , Lugduni , 
Batuvorum, 174g, que le professeur d’UpsalCcor- ' 
rigeases dispositions précédentes. Les Antliropo- 
inorph'es, devenus les Primates, furent l’Homme, 
les Singes, les Lémuriens et les Ch>uve::Spmis.’ 
L’ordre eut pour caractère : quatre dents incisi- 
ves avec deux crochets ou dents canines à chaque 
mâchoire. 


(<û) M. Lesson, a son retour d’une circumna- 
vigation à laquelle scs découvertes •contrihuè- 
reiita donner la plus grande importance , a'vé- 
1 ifié ce fait sur des Roussettes ; il était déjà vul- 
gaire à Amboine, ainsi qu’aux SécheUes pour 
d’autres Chéiroptères. Nous pourrions ajouter ici 
que chez les Anthropomorphes , le mâle est plus 
grand et plus fort que la femelle , ce qui est le 
couti’aire dans les Mammifères carnassiei's et chez 
les Oiseaux de proie. • ' • • 

( 3 ) Les femelles des Singes ont encore dé com- 
mun avec la Femme, qu’elles ne repoussent 
pas les caresses du mâle' dmaiit la- groLessc, 
comme le font les femellesde tous les autï es Mam- 
mifères et qu’ayanL les lèvres 'conformées à- 
peu-près de la même façon , lés plus tendres bai- 
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scrS j^ojit aussi poiu- elles l’cxpicsMoii de la'vo-' 
luptl' ''autant que celle de l’amour iiiaterneL 

l’aduiiraLle et concise introduction 
^iia'jf{}'stema Naturce J ou celui que Daubenton 
prétend « s’arroger le droit de se confondre avec 
tout le genre humain dans la classe des Quadru- 
pèdes, et de s’associer les Singes et les Pares- 
seux» , s’enflamme eh admiration sur la dignité 
du Genre Humain , jusqu’à dire : 

Fim$ creatiuniê ielturh al ghiria Del ex opéré Nalurœ per 
iiem aolut>- . ^ ■ 

é 

Dans cette magnifique et cicéroniennç préface 
' si célèbre sous le titre à' Imperium Naturœ , 
Linné revient encore sur le même sujet avec Isaic 
et le Roi psalmiste ; iSVc totns Mujidus glorid di— 
vinâ plenus est, diim omrua creato. opéra Deum 
glorificant per Jlominem , etc. , etc. 

(5) Par nue singularité digne de remarque , 
pour rejeter les Orangs parmi les Singes et ceux- 
ci parmi les bêtes brutes , en conservant à l’hom- 
me toute la dignité qu’il s’arroge , on arguë d’un 
avantage incontestable que posséderaient les 
Singes et les Orangs. En ellet , quatre mains ne 
vaudraient-elles pas mieux que deux comme 
élémens de perfectibilité? • r r.- 
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L’habitude de grimper sur les arbres , reml JUS- v 

que chez l’homme , le pouce opposable à uii 
certain point , et d’nne manière plus prononcée 

* 

pcut-êtie qu’il l’est dans les Oraugs ou dans les 
Gibbons. Les natui’alistes de Paris qui ont ac- 
cordé tant d’importance à ce caractère , u’eu 
ont raisonné que d’après les habitans d’une ca- * 
pitale qui, depuis leui; enfance , portent une 
chaussure où les doigs des pieds étant emprison- 
nés ne peuvent prendre , pan un exercice conti- 
nuel, le développement qui leur serait propre si ■ 

par état les citadins devaient, pour ainsi dire, 
percher dans les forêts ; mais il n’en est pas de 
même partout , et nous rapporterons à ce sujet un - • 

^ fait qu’ou peut facilement vérifier f>ur une classe 
nombreuse d’habitans des Landes aquitaniques 
de la France. Dans cette région aride , de vastes 
bois de Pins {Pinus maritima L.') cou vient, cei- 
taines dunes et notamment le canton appelé le Ma- 
rensin. Des paysans dpnt l’iinique occupation e^t 
d’en exploiter la résine, pratiquent sur les troncs 
des entailles qu’on rafraîchit clia(|iie année par 
le haut, au point qu’il en résulte avec le temps, 
une gouttière longitudinale , souvent élevée do 
trois ou quatre toises. C’e.st par cette plaie de 
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l’arhre que découle le suc dont l’exploitation 
tbrme lo principal revenu du pays. Pour gra vil- 
le long des troncs cylindriques, le résinier 
(l’homme qui recueille la résine) se sert d’une 
sorte de perche où , de distance en distance , 
•sont de petits échelons sur lesquels portent à 
peine les doigts du pied droit , tandis que ceux 
du pied gauche se cramponnent contre l’arbre, 
les pouces étant séparés des autres. Il en résulte 
que ces pouces se contournent , devienuentexac- 
tement opposables , et acquièrent une certaine 
facilité de mouvemens , qui fait que le résinier ■ 
s’en peut servir pour an-acher l’écorce, saisir 
au besoin l’instrument qui sert à entailler , re- 
muer en tout sens , et aider à rartiasser les plus • 
petits objets. Ces résiniers finissent par acquérir 
- une dextérité remarquable dans les doigts des 
pieds et surtout dans celui dont l’inflexibilité et 
l’inertie seraient un des caractères de l’espèce 
humaine d’après nos savans. Nous avons em- 
ployé un de CCS paysans pour nous récolter des 
Lichens sur la cime des arbres , et il savait 
écrire avec ses pieds. Pour peu qu’on soit pra- 
tique des lieux,, on distingue sur le sable la 
liacc de ces Hommes des bois de notre Eu- 
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vopc. Nous ne confondions jamais dans les her- 
borisations dç notre jeune âge ces traces avec 
celles que les pasteurs impriment dans les dunes , 
et les agriculteurs sur le sable des chemins. 
Les résiniers ne- devront-ils pas être séparés de 
l’ordre des Bimanes, pour devenir, des Sioges? 
Tous n’en ont pas l’intelligence; comme chez 
plusiemrs des premiers sujets de l’Académie 
royale de Musiquç , leur esprit est dans les pieds. 
Ou sait d’ailleurs que chez fes Hotténto\s lë 
pouce se retire et se déjette déjà , tandis que la 
plante se contourne sensiblement. Aussi distin- 
ffue-t-on encore à la trace Ces Tiabitans du-sud de 

l’Afrique ; les Caffres et certains colons euro- 
' « 
péens qui se divertissent à les tuer ne -s’y trom- 
. . ' • 
peut jamais. « , 

(6) Les rapports-des Orangs avec les Hommes 
sont si frappans , que les peupla'des asiatiques bu' 
africaines chez lesquelles existent de tels Bima- 
nes , et où l’on a souvent occasiomd,’eq observer,* 
n’ont pas hésité à leur reconnaître une sorte de 
parenté. Le nom par lequel on les désigne est 
un mot malais qui signifie être raisonnable ^ il 
s’applique également à notre espèce. M. Frédéric 
C.iiviexÇDict.de Lëvrault, t. XXXVI, p. 276) 
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(acuités ne sont pas mélangées de raison comme 
chez l’Homme , ni peut-être d’instinct, comme 
r.hez les Animaux d’un rang inférieui’ ». Nous 
trouvons qu’il est dilTièile de concevoir qu’un Ani- 
mal quelconque puisse à-la-fois n’avoir ni rai- 
son ni instinct; et peut-on refuser le raisonne- 
ment à ces Orangs desquels M. Frédéric Cuvier 
lui-même dit un^peu plus liaut : « Les notions 
fjui ont été acquises sur ces Animaux sudisent 

I 

pour que , dJaprès l’étendue de leur intelligence, 
on soit en droit diales placer à la tête du Règne 
animal , en en exceptant l’Hornme». 11 eût été 
plus exact : de dire quelques Hommes, car bien 
certainement il est beaucoup d’individus, jusque 
' chez les nations les plus'civilisées ,■ dont l’intel- 
ligence ne s’élève pas à celle du deniier dçs Sin- 
ges, Quoi qu’il en soit , l’illustre frère de M. Fré- 
déric nous donne une idée des' Orangs ; qui les 
rapproche beaucoup plus de nous que des Singes, 
parmi lesquels ce savant ne les place pas moins 
comme sons-genre. « Ils ont , dit-il ( Règne 
animal, t. I , p. 102 ) , le museau très peu proé- 
minent ; l’angle faciid de 65" ( S** de moins seu- 
lement que les hommes d’espèce élhiopiënue , 
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sans n'iicime queue ; ce sont les seuls Singes dont 
l’os Iiyoule , le foie ^ le cœur et le cæcum resseiu-, 
bleiit à ceux de l’Homme.... JJ Orang- Outang 
est, de tous les Animaux , celui qui ressemble 
le plus à l’Homme par la foi’me de sa tête et le 
volume de son cei'veàu. » ^ 

M. Tiedemann [Zeitschift fur Physiologie , 
t. Il ; i*'*' càb.) qui s’est occupé avec son ordi- 
naire sagacité de cC cerveau , lui trouve la-plus 
accablante conformité avec le nôtre , c’est-à-dire 
que dans les dllFérenceg qu’il énumère nous n’en 
voyons guère de plus sensibles’que Chelles qui exis- 
tent entre les mêmes parties dans des individus 
diirérens de notre prop'e espèce. Si le cerveau 
des Orang_s est plus petit relativement aux nerfs 
que chez nous , on ne doit pas oublier que chez 
les Nègres les nerfs au contraire sont dans un M 
rapport opposé avec la masse cérébrale , 'ce qui 
n’empêche pas qu’ils n’appartiennent au Genre 
Humain. Le cerveau des Orangs diffère donc de ^ ' 
celui des Singes i" par l’absence du trapèze à la' 
moelle allongée; 2 ' par l’existence d’unè échan- 
crure postérieure au'cei’velet ; 3" par un plus 
grand nombre de sillons et de lames à la même ' ^ 

partie ; 4'’ p.TV Ta présence de deux tubercules 

' 5 

• 
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ni.ixill.iii es distincts; 5“ par les circonvolutionset 
les aufractuosités plus nombreuses et eu même 
temps moins symétriques du cerveau ; 6'' par 
1 existence d’iucisures digiti'cs sur les .cornes 
d’Ammon. Par tous ces points l’encéphale des 
Oiangs est pareil à celui de l’homme. 

Il est siu'prenant que des créatures si curieuses 
'pai- leur ressemblance avec nos semblables, 
n’aient. pas été mieux observées. On en a long- 
temps confondu les espèce», et il est probable 
que ces espèces devront être réparties eti^dcux 
genres , celui de_s vrais Orangs (P/fAW wi. GeofTr.) 
et celui des Gibbons [Hy lobâtes, illig.) Toutes 
sont desparties équinoxiales de l’ Ancien Monde. 

• L’Orang le plus rapproclié de nous est 
I Homme des bois i^Si/tiia Satyrus de Linné ) 
qui d’abord en avait fait, en citant la détestable 
figure donnée par Rontius {Jav. 88 , tab. 84 ) , 
son Troglodyte, Homo noctumuSy le confon- 
dant sans doute alors avec le Chimpansé. La meil- 
leure représentation qu’on en eût avant celle qui 
a paru dans la 42« livraison des Mammifères du 
Jardin des plantes de Pai is, était celle de Vos- 
maer , faite d’après un individu qui avait vécu 

a La H.iyc. L’Homme des bois , dont le uonv 
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irancais est la traduction littérale de Orans- 
Outang ^ habite les contrées les plus orientales 
de l’Inde et la gra'nde île de Bornéo. Il paraît 
que le Pongo décrit par Wurmb , dans le t. II , 
p. 245 des Mémoires de la société de Eat^via , 
et dont Audebert a fîgiuré le squelette fig. 5 , 
pl. n , dans son Histoire des Singes , n’est que 
l&méme animal adulte/ et parvenu à toute sa 
hauteur , qui.eàt de quatre pieds au moins. Sa 
face , ses mains,, son ventre j* sont dépourvus de 
poils ; la couleur de^chair s’étend autour des 
yeux et de la. bouche; le reste de la pçau , aux 
endroits où l’absence du poil peiTnét de la dis- 
tinguer', est bleuâtre. Le front égale eiï hauteiu- 
la moitié du reste du visage , où n’existent p9int 
d’abajoues, comme dans les Singes ; le 'pouce 
des pieds est très court. Ce dernier caractère ne* 
permet pas d’appeler ces pieds , des mains , 
parce qu’ils ne servent d’ailleurs absolument que 
pour marcher et grimper comme chez l’Homme, * 
quand celui-ci s’habitue de bonne heure au mê- 
me exercice. ( F~oy. note 5 du présent paragra- 
phe). De tous les naturalistes qui ont observé des 
f)raiigs , il n’en est pas un qui ait 'attribue sé-J 
i-ieusemeiil un autre usage à ces extrémités prfs- 
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tûrieurcs , dont l’animal sc servirait au niuiiis 
quelquefois pour la prébciision f si elles^n’étaient 
des pieds dans toute l’étendue du mot. 

La seconde esp»!ce d’Orangs est le Chiui- 
PEKSÉ, Simia Troglodytes, L. type du genre Tro- 
glodyte deM. GeolFroy déSaiut-Hilaire, dans son 
tableau des Quadrumanes [Ann'. Mus. , t. XIX , 
p. 87), dont BufTon , qui en avait cependant 
possédé un individu vivant , a dqnné une assez 
■ mauvaise figure (t. xiv , pl. 1 , de sa.grande édi- 
tion in- 4 °) , sous le nom de Jocko. Audebert a , 
<lans son. Histoire des Singes, reproduit une li- 
gure pareille sous le nom de Pongo ; mais d’a- 
pres là peau assez' mal reml>ouvrée qui se conserve 
au Muséum d’histoire naturelle. Le meilleur 
•.dessin qu’on en possède est celui de Tyson, dans 
son Anatomie du Pygmée, dessip qneSchreber a 
reproduit. Il en existe* aussi une figure dan^s la 
description de l’Afrique par Dapper. Le Ghîm— 
* pansé habite les régions dans lesquelles s’enfonce 
le golfe de Guinée; plus grand que l’Homme des 
bois , sa taille est la nô.tre ou la surpasse même. 
Ses bras sont aussi pins courts que ceux'de l’cs- 
' pèce précédente , et sa face nue,'ôù sc voient par- 
fois de petits poils à la moustache et au menton 
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seulement, est'dlune couleur dont le teint des 
liomnies mulâtres donne l’idée la plus exacte. 
Très forts, hardis, défians , sauvages, m.-ucbant 
la plupart du temps armés d’un bâton , éloignant 
de leur demeure , â coups de pierres , toi^t être 
dont l’approche leur porte ombrage , les Chim- 
pansés se réunissent en troupes pour piller les 
plantations des nègi-es et enlèvent à çeux-ci jus- 
qu’à leurs femmes , quand ils les peuvent sur- 
prendre. Ils .ont, dit-on ,' pour leurs captives 
toutes sortes d’égards amoureux, et se construi- 
sent des_ cabanes en feuillage pour y habiter 
avec elles. Il est impossiblç de s’emparer des 
adultes' vivans , parce qu’ils se défendent avec 
fureur jusqu’à la mort; mais on en a élevé de 
jeunes, dont le naturel était fort doux, et qui , 
de mèmè que de véritables Orangs-Outangs, se 
sont parfaitement civilisés. On a appris à ces 
animaux dès choses que l’Homme seul senabîait 
pouvoir faire. « Ils répètent sans peiue, dit 

* • * V V 

M. Frédéric Cuvier (p. 282) , toi^tes les actions 
auxquelles leur organisation ne s’oppose pas , ce 
qui^résultc de leur conâance , de leur docilité, 
et de la grande facilité de leur conception. Dès 
la première tentative , ils comprennent ce qu’on 

5 . 
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•leur (Iciuandc , c’cst-à-dire qu’apifcs avoir fait 
l’action pour laquelle on vient de les guider, 
ils savent qu’ils doivent la faire d’cux-mênics 
lorsque la même circonstance se renouvelle : 
ainsi, ils apprennent à boire dans un verre, à 
manger avec une fourchette ou un cuiller, à se 
servir d’^ine serviette. Ils se tiennent à table 
comme’ un domestique derrière leur’maître et 

* m 

l’on assure même qu’ils versent à boire, donnent 
des assiettes , etc. » Comment se fait-il que l’ex- 
cellent observateur dout nous venons de trans- 
crire quelques lignes, ajoute que toutes ces cho- 
ses ne sont pourtant pas des actes de raisonne- 
ment , et qu’on pourrait les apprendre à des 
chiens, seulement avec un peu plus de peine. 
Lorsqu’on' 1808 IVI. Frédéric Çuvier eut occasion 
d’observer vivant un Orang arrivé à Paris, il lui 
accordait cependant , dans les Annales du Mu- 
séum (t. XVI , p. 58 ) «la faculté de généraliser 
ses idées, de la prudence, de.lS prévoyance, et 
meme des idées innées , auxquelles lés sens n’nnt 
jamais la lAoindre part, v 

Buffon, au contraire , avait dit,: « La langue 
et tous les organes de la voix sont les mêmes que 
dans l’Homme chezjl’Orang-Outang , et il ne 
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parle pas; le cerveau est absolument de la même 

forme et de la même proportion , et cependant 

î . • 

il ne pebse-pas. Y a-t-il qné preuve plus évi- 
dente que la matière seule , <^‘oique parfaitement 

•1 

organisée, ne. peut produire ni la pensée, ni la 
parole qui en est le signe , à- moins qu’elle ne 
soit animée par un .principe supérieur ». Malgré 
l’assertion de BufFori , la parole n’est pas toujours 
la preuve d’un principe supérieur animant la 
matière. Des imbécilles et des perroquets peu- 
vent parler fort distinctement. La -vérité est que 
les organes delà voix ne sont pas tout-à-fait'les 
‘mêmes chez les- Hommes et les Oi-angs ; si ,1e 
cerveau n’est pas tont-à-fait , aussi volumineux 
dans ces derniers , il est moins démontré- que 
jamais que la grosseur de cet organe soit la seule 
cause d’iine haute capacité intellèctuelle ; et l’on 
ne saurait douter que lés Chimpansés , qùi se 
construisent des liuttes pour y vivre commodé- 
ment avec des.négi-esses , selon M. de la Brosse 
cité par Bufibn , ne pensent au moins à leurs plai-, 
sirs. Eu faire des automates ‘avec Buffon , pu 
leur accorder des idées innées avec M. Frédéiâc 
Cuvier , sont également des propositions inad- 
missiblcs. 11 nous semble plus prudent de pren- 
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tire un juste milieu entre ces dcrlvains, eu re- 
connaissant que si les Orangs ne s’t?Ièvcnt pas à 
la hauteur intellectuelle des hommes 'de genie , 
ils sont supérieurs ,i'sous beaucoup de rapports , 
à la plupart des autres Mammifères , y compris 
les pensionnaires du docteur Esqtiirol. Nul doute 
qu’on ne puisse apprendre beaucoup de choses à 
des chiens , et qu’on n’en voie qui sautent pour 
le roi , en faisant l’exercice; mais ces singeries 
ne passent j fumais en habitude chez les Barbets 
auxquels on les enseigne ; ils ne les répètent qu’afu 
commandement qui leui’cn est fait, sous l’influcnce 
du bâton ou d’un regard nienaçantde leur maître. 
Les Orangs n’ont pas besoin de tels excitans pour 
répéter celles des actions humaines que des for- 
mes convenables leur permettent d’imiter. Ils 
s’approprient, de ce qu’ils nous voient faire, 
tout ce qui leur peut être commode dans l’etatde 
domesticité. Ils n’en oublient rien ; ou en a vu 
acconjmoder leur lit dans toutes les règles, se 
servir de curedeuts , essuyer avec un chiffon les 
ordures sur le plancher d’un i appartement , 
boire de préférence dans des vases, et net- 
toyer soigneusement leurs lèvres après avoir 
mangé.'" 
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Le cfiractère capital qui nous îeiiible séparer 
génériquement les Homliies. (les Oraûgs , est la 

conformation gutturale qui interdit à ceux-ci 

\ ■ • 

l’usage delà parole^articulée. La différence essen- 
tielle consiste dans les pejehes thyroïdiennes pla- 
cées ai^devant du larynx chez Icfe seconds , de 
manière a ce que l’air qui sort de la glotte s’y . 
engouffre, pour produire' un murmure s<>urd qui 
nC peut jamais devenir un langage.^ 

La nécessité où nous étions, decompârer l’Hom- 
me aux Bimanes des genres Orang.nt Gibbon, 
pour en (léduire les rapports et la différence , 
commandait la longueur de cette note. 

•{7) Jiwenis JLupinus ' Jlassiacus , trouvé en 
i 544 parmi des Loups qui l’ava,içnt élevé à letir 
fa<:on , et dont il assurait • que 1 la société’ valait 
mieux que celle des Hommes , quand on lui eut 
appris à parler à la cour d’un landgraie. — Ju- 
venis Bovinus Bamhergensis y (|ui fut trouvé, 
vers l’âge de douze ans , parmi des bœufs , et qui, 
se battant contre les plus gi-ands chiens , les met- 
tait en fuite à coups de dents. 11 'grimpait avec 
une adresse merveilleuse sur les arbres , ce que les 
bœufs ne lui avaient probablement pas enseigné. 
—7 Juvenis Ursinus TAthiiami^ , pris en 1661 
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parmi les Ours, dont il avait pris les goùls 
et les habitudes, et qui eût encore voulu re- 
tourner parmi eux lorsqu’il eut vc'cu quelque 
“temps entre les Hommes. — Juvenis Ovinus 
Hibernas y d<?couveit dans une solitude de l’Jr- 
lande, parmi des troupeaux de Moutons avec les- 
quels il avait appris à paître, à bçler et à se battre à 
coup de front comme font les Bdliers , lesquels 
n’avaient pas adouci' son caractère brutal et sau- 
vage. — Paella Trànsisalana , jeune fille sau- 
vage en 1717. —Pueri Pyrœnaici , en 1719. — 
Javenis Hannoveranus , en 1724. — Paella 
Campanica y en 1751.— Jean de Liège, dont 
Boerhaave se plaisait à raconter l’iiistoire dans 
ses leçons publiques,, et dont l’odorat , qui était 
devenu aussi fin que celui du Chien , se perdit 
quand il eut adopté la vie sociale. 

On pourrait gi-ossii- la liste des prétendus 
hommes sauvages , de cet autre jeune homme 
encore pris parmi les Ours, toujours en Lithua- 
nie, et vu à Varsovie en i 6 g 4 , par le médecin 
anglais B. Connor. — De 'cette jeune fille qui 
selon Sigaud de Lafond, fut , en 1767, décou- 
verte toujours parmi les Ours en Basse- Hongrie. 
— De mademoiselle Leblanc , qu’a fait couuaî- 
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tfn Racine fiU daos les notes de son ^)oèmc de la 
Religion; laquelle demoiselle avait tminne autre 
jeune. sauvage , sa compagne, pour lui enlever 
lin chapelet , attrappait le^ lièvres à la course , 
prenait les poissons à la nage*, renversait six 
hommes à coups de poing , et ne voyait pas un 
enfant sans avoir envie de 'sucer son sang à la 
manière des yampires. — Enfin de ce Sauvage 
do l’Aveyron , véritable idiot , sale et dégoûtant 
auquel de nos jours"', des .gens que tourmente la 
manie d’écrire , voulurent donner delà célébrité 
])Our s’en faire une^ • 

(8) Ces vertèbres coccygiennesreprésentent-uuc 
véritable queue rudiiûèntaire , qui est assez con- 
sidérable dans le foetus , et dont l’avortement 
présente une singulière analogie^ avec ce qui ar- 
rive aux Têtards de Grcuouillès et de Ci'apauds , 

’ * ■ N 

quand ils passent à l’état parfait (Voy. dans notre 
Dictionnaire classique , l’article * métamor- 

PROSE,'. . ' ** * 

(9) L’Homme est tellement omnivore , qu’il peut 
se nourrir de teiTe. La géophagie n’est pastou-^ 
jours chez'lui le symptôme de quelque état pa- 
thologique d’où résultent des appétits désordon- 
nés ; elle e.st une habitude constante pour des peu- 
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|)la«lcs entières qui trompent pour ainsi ûire'la' 
l'aiin, en remplissant leur estomac d’argile ou d’au- 
tres substances minérales dans lesquelles entre 

de la magnésie. Georgi ' Description de Russie ^ 

1 • ' J 

t. Tll , p. 2Q2 et suiy. ) rapporte que les Sibé- 
riens, dans les temps de disette, avalent une 
soile de tene glaise} M. de Humboldt (TaWeauar 
de la nature , t. II , p. iQi ) dit que les Ottoma- 
ques , peuples de l’Orénoque , avalent à-peu-près 
une livre par jour d’argile litbom.avge, après l’a- 
voir légèrement chaufl’ée et humectée. Le savant 
voyageur La Biîlai'dfèrc ( Sertum Austro-Ca- 
ledoniurn , Pra-fatio ') nous apprend que les ha- 
bitans anthropophages de la Nouvelle-Calédonie 
mangent d’une stéatite tendre , friable et ver- 
dâtre J enOn , daus quelques populations de Nè- 
gres , au Sénégal , ,on fa.t habituellement cUire 
le riz eu y mêlant une assez grande quantité 
d’une autre stéatite blanche et onctueuse qui^ tient 
lieu de beurre. Chez une nation européetrne où 
la décrépitude politique semble reproduire la 
barbarie des premiers temps d’une enfance so- 
ciale , on reconnaît des traces de géophagie. Le 
piment, qui , réduit eu poudre, entre dans pres- 
que toutes les préparations culinaires dont on se 
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délecte en Espagne y est coinbîrijkaV^ del’Ocre 
rouge appelée ^/wogro , et qu*-o^^tire d’Alma- 
zaron au royaume de Murcié. On voit sur l’étal 
de presque toutes l%s boutiques, des caisses d’une 
poudre qui ressemble à de la brique pilée-, et 
que l’étranger croit 'd’abord'destinée à rougir le 
carreau des appartemens , mais qui ^doit co- 
lorer et lier les sauces. C’e^ surtout daus ces 
sortes de saucissons appelés morsillas et Scho- 
rissas dont on fait un commerce considéra- 
ble en ËMramadure , qué l’Almagro enti'e^en 
fort gi-ande ^quantité, et au point de charger 
les estomacs qui n’y sont point habitués. 
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SHl existe une seule ou 'plusieurs 
espèces dans le genre Homme. 


Si l’Homme par son organisation et 


Jans ses fins, ri’èst 'qu’un' être fragile 
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i Tl’ Existerai t- 
lèees, comme 
ir^i^ste, par exemple j entre les Sin- 
ges', Jcs Hyènes et les Serpens-? il en 
est en effet ; et beaneo'up de ces espècès 
nous paraissent plus tranchées que 
ne le sont la plupart de celles qu’adop*. 
tent ailleors, sans hésiter, les natura- 
listes cités pour leur circonspection ; ce- 
pendant comme jusqu’ici on n’ahorda 
l’Histoire de f homme qu’avec certaines 
précautions commandées par des con- 
sidérations étrangères à la science dont 
nous nous occupons, les auteurs les 
plus convaincus, des vérités que nous 
essaierons de démontrer , ne convin- 
rent jamais positivement qu il existât 
des espèces , dans ce quon était 
convenu de regarder comme l’espèce 


* 
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lié à la niatière^'^^^iÿe 
hillon des 




il<piây^>çhez lui diverses esp 
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par excellénce jet sortie d’une source 
unique. La . plupart crurent éluder 
la •' diffictflté < en se tenant à des ra- 
ces , lie se souvenant probablement 
point que le mot race , synonyme de 
/ignée , s’emploie le plus ' habituelle- 
ment en parlant deâ animaux domesti- 
ques , particulièrement des Chiens 
où Buffon n’était pas plus tenté de 

^ f « « 

voir des espèces distinctes' que chez 
l’Homme, (i) ' . . 

'' C’est interpréter étrangement, selon 
nous, le texte- d’un livre'sur l’autorité 
duquel divers docteurs voient dès pa- 
rens dans tous les Hommes', que regar- 
der le Papou, le Hdttentot,rEsquimaux, 
et les a'ieux du saint' roi David , par 
exemple , .comme consanguins. Le pre- 
mifer livre des Juifs dit à la vérité ; « Les 

¥ I 

Dieux créa l’Homme , et il le créa 
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'MALE ET FEMELLE », CC qiU paraît 

ne* supposer qu’un premier couple , si 
Tauteur sacré n’a pas entendu établir 
que le premier Homme fût un Herma- 
phrodite ; mais les Juifs ét leur législa- 
teur, qui n/ connurent d’abord d’autre 
espèce que la leilr , et que des ordonnan- 
ces célestes avaient expressément sépa- 
rés de toutes les autres, eussent-ils, dans 
leur légitime, orgueil , regardé les peu- 
ples rouges et noirs qui leur étaient 
en tout étrangers, comme des frè- 

i-es? Adam était le^père de. leur race 
1 

seulement: ils n’auraient pas voulu des 
Chinois, dés Nègres et des Botocudos 
pour cousins, ^s’ils en eussent jamais 
vu , eux qui regardaient déjà comme 
abominables. Ces Sichimites , ces Ama- 
lécites, ces Moabites et autres Cana- 

' . * Genèse, chap. i , v. 27. » 
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. .néens, avec lesquels, malgré la Tes- 
semblance , ils ne Voulaient nul contact, 
et qu’ils exterminaient au nom de leur 
Dieu (a): On voit' d’ailleurs dans tous 
les livres sacrés qiii furent inspirés à 
leur usage , quelle horreur on tenait à 
leur, inculquer pour de raoindre' mé- 
lange !avec les ^étrangers; et Funion de 
leur sang aii sang' des anges'mênte fut 
l’abomination d’où provint le déluge ; 
car il est dit que « les enfans de§ Dieux 
voyant que les filles des hommes étaient 
belles , eurent commerce avec toutès 
celles qu’ils choisirent' et il en résulta 

^ -A ^ ' 

des géans qui furent des géns^de're- 

». I ' ** 

nom. L’insolènce de ceux-ci provoqua 
la colère du Créateur, lequel se repen- 
tit d’avoir fait d’Homme à son image , 

f • * 

et j’Ete'rhel dit:’ j’exterminerai de toute 
la terre les Hommes, que j’ai- créés, 

6. 
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depuis les bêtes jusqu'aux Reptiles , et * 
•même jusqu’aux Oiseaux des cieüx, 
car je me répens de les avoir créés T». 

11 noya 'donc , pour nos méchan- 
cetés, todis ies Animaüx à la surface 
de la terre. ' . ' 


Lés' livres juifs n’entendent pas 
établir que leur premier Homme ait été 
le père du genre humain j mais seule- 



■ Ne s’occupant absolument que du peu- 
plé élu, ces livres impérissables sem- 
• • 
blent laisser à des historiens profanes, 

le soin de débrouillêr le reste dés gé- 
néalogies humaines. Il ne peut consé- 
quemment' ÿ avoir aucune ' impiété à 
reconnaître parmi nous plusieurs es- 
pèces, qi^ , chacuhe, auront eu leur 
Adam et leur berceau particulier.' Ces 

* Genèse , chap. vi , v. 
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. espèces auront sous elles des races, el 
• ces races des variétés/ ' . ‘ 

s 


' Nous convenons qu’il serait conso- 
lant pour la ^philanthropie , qu’on piit 
faire comprendre aux Hommes, de 
quelque espèce qu’ils pussent être, 
qu’ils. doivent s’aimer comme les mem- 
bres d’une même famille,-' et ne pas 
s’entr’égorger ou se vendre les uns les 
autres. Mais la recherche dè la vérité 
n’admét.pas de telles ‘considérations , 
et c’est une manièïe insuffisante' de 
prouver l’évidence- des choses mises en 
doute j que d’argumenter dés consola- 
tions qu’on peut tirer de leiir croyance. 
Quant à ceux de nos semblablés qui 
tiennënt à s’isoler dans là Création , 
ils doivent .d’autant plus adopter nos 
• idées sur la diversité des espèces dans 

le génre humain , que la .hoblessé de , 
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la leur en semble devoir être nëces* 
sairement rebaussée ; ils pourront. . 
sans remords, autoriser la traite des • 
Nègres qui ne leur seront, plus de 
si proches parens; Quant à noms, qui 
nevoudrionjs pas mênie qu’dii maltrai- 
tât le dernier des Animaux, laissant 
respectueusement de côté les preuves, 
bibliques qu’il nous serait facile d’ac- 
cupîuler 'en faveur de nos idées, c’®st 
par les faits matériels seulement que 
nous essaverous de les établir. 

J r ' ' V 

De ce. que le Blanc . et- le Nègre pro- 
duisent ensemble. des métis féconds, ' 
et. que par diverses combinaisons ou 
peut -ramener à Tune .des deux sources 
les, descendans provenus de leur croi- 
sement,. l’on a conclu qu’il y avait iden- 
tité d’oi^^e ! Cependant la faculté de • 
‘ produire des métis féconds n’est pas 


Di.jIm? i.y Google 



L HOMMK. 




une preuve que le père et la mère 
soient 'd’espèces identiques. L’Œga- 
gre et la Brebis , le Loup et nos Chiens , 
la Linotte et le Serin qui sont d’es- 
pèces très distinctes , donnent le jour 
par leur union , à des êtres capables de 
se reproduire à. jamais : mais du Che- 
val et de l’Ane, pourtant si ressemblans, 
ne re'sultent' que des Miilets ordinai- 
rement inféconds. Tandis que, dans 
un même genre, on trouve; fréquem- 
ment des espèces ressemblantes qui ne 
se fécondent pas runè rautre,'oü dont 
l’union adultère ne ‘ donne que des 
produits stériles 5 on en’ trouve d’as- 
sez dissemblables dont les hyljrides 
prospèrent, fructifient, et dëvienhént 
par fois des chefs de races toujours re- 
produites et qui finissent même par 
acquérir cette sorte de physionomie* 
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qui doit lot ou tard leur donner droit 
à l’admission au rang des espèces. 

il faudrait pour prouver que le Blanc 
et le Nègre tiennent leur différence de 
celle des climats sous lesquels ils vi- 
vent , que la lignée du Nègre ou du 
Blanc eut changé, sans croisement du 
blanc au noir,. ou du noir au blanc, 
après avoir été transportée du sud au 
nord ou du nord au sud; la chose n’a 
jamais eu lieu, encore que des écri- 
vains obstinés, dans leur étroites vues 
, d’identité, l’aient affirmé ; elle est même 
impossible. Ges écrivains abusent de 
‘ l’axiome: que la couleur h’est pas un ca- 
ractère spécifique, et feignent d’igno- 
rer qu’il est Cependant des cas où les 
couleurs^ quand elles sont constantes, 
fournissent des caractères siilBsans.On 
a particulièrement \;ernarqué sur la 
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c ote d’AngoIe , ainsi^ qu a Saiiit-Tho- 
luas sous la ligne, au fond du golfe de 
Guinée, que les, Portugais établis de- 
puis .environ trois, siècles ,. sous l’in- 
fluence d’un ciel de feu, .ne sont guère 
devenus plus foncés qu’on ne l’est gé- 
néralement dans .la péninsule Ibéri- 
c{ue, et qu’ils ,y sont' demeurés des 
Blancs , tant qu’ils ne se sont.pas,croi- 
sés (3). Sous ce brûlant éqûatem^- , qui 
traverse, dans l’ancien monde, la pa- 
trie des Éthiopiens couleur d’ébène 
et des Papous bistrés, on n’a pas 
trouvé ^de^ Nègres. En - Amérique, 

les naturels sen\blent au contraire 
- /■ 

être d’autant plus blancs qu’ils" se 

rapprochent davantage de la ligne^ 

équinoxiale (4) f la preuve que laopu-i 

< ^ » • 

leur noire n’est pas causée unique- 
ment par l’ardeur des contrées, inter- 
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tropicales, c’est que les Lapons-. ét les 
Groënlandais, nés sous un ciel gla- 
cial , ont la peau plus foncée ,que les 
Malais des- parties les plus chaudes de 
l’univers. Ceux qui parmi ces Hyp er- 
horéens , s’élèvent le plus vers les 
■ pôles , y deviennent presque dés Nè,- ^ 
grès. 

Cé n’est d’ailleurs point de la cou- 
leur- seulement que lés espèces d’Hom- • 
' mes empruntent leurs différences: cès 
. espèces se distinguent encore les unes 
des autres par leur structure et par 
plusieurs traits* de leur organisation 
intimé dont l’influence s’étend jusque 
sur les facultés* inteUectuelles , et con-^ 
séquemment qui déterminent le degré 
de développement moral où chacune 
peut atteindre. ^ 

On a encore argué en faveur de l’i- 
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dentité du Blanc et du. Nègre, de ce 
qiie les virus morbifiques et les mala- 
dies contagieuses se commüniquent 
de l’ün à fautrer.-Nous n’entendons 
pas*. nier cette triste vérité, «trop dé- 
'•montrée par ‘le funeste échange que 

firent de la. variolé et de la maladie 

« • 

syphilitique l’ancien et le nouveau 
monde ; mais -n’est-il pas prouvé que 
le vice* vénérien a été. communiqué à 
des Chiens, et la petite vérole à des 
Singes , ' et^ que conséquémmeht " le 
même virus peut agir dans certaines 
circonstances sur des especes appar-, 
tenant . à des genres plus * où moins 
éloignés ? Si on contestait ce fait, ne 

O » • f 

se verrait-bn pas réduit à èonVenir , 
après la découverte dérirhmortél Jen- 
nerj que l’Homme peut être confondu 
parmi les Bœufs ,‘p.arce que les Vaches 


' ^4- l’iiommk. 

hil fournissent le vaccin -Les entoino- 
Moiristes n’ont-ils nas reconnu , dail- 
leurs, que les Poux du Nègre étaient 
d’une autre es]>èce que les Poux du 
Hlauc i' et l’on sait' que la plupart des 
animaux à sang clltllicl y 

r* _ . 

selon leur espece , des Araclinides de 
ce genre toujours diltérens. Enfin , 
a-t-on dit encore fort judicieusement : 
« Si les naturalistes voyaient deux In- 
sectes ou deux Quadrupèdes aussi 
constamment diPérens par leurs for- 
mes extérieures et leur couleur per- 
manente. que le sont 1 Homme- blanc 
et le Nègre, malgré les métis qui naî- 
- traient de léur mélange, ils n’iiésite- 
■ raietit pas à en établir deux espèces 

distinctes. ». • 

Abandonnons ces dénominations de 
* ( 

• Dictionnaire de Déiarvillc , t. X\ , p. i5o. 

. 1 
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Blanc et de Nègre; d’où vintpeüt-étre 

l * > - I ' 

la' principale source d’erreur. Reje- 
tons tous'noms spécifiques empruntés 
dès teintes, et qui rié sauraient être, 
plus exacts 'que ceux qu’on emprun- 
terait d’un ‘habitat trop minutieuse- 

JT l M . 

ment circonscrit. En recherchant 1 eu 

' ' ' 

établissant quelles sont les véritables > 
espèces dont se composedegenre dans 

• f ■ ^ 

lequel nous rentroDsmous-memès,' târ 
chons d’imposer à ces es‘pèces les.rioms 
les plus '.propres à ne plus laisser d’é- 
•quiyoqùe. . . i. ^ \ 

•Linné, qui avant tout autre, osa clas- 
ser le genre Honto dans 'e Règne ani- 
mal, en lui assignant néanmoips,- 
comme nous l’avons déjà vu, la pre- 
ipière place, y admit d’abord deux» 
espèces , \Homo Sapie^ns^el le Troglo- 
dytes ; cette t dernière ‘n’était qu’iu^ 


I 




6 - i/hom.mey . ' 

• / 

Orangé. La première y étant demêiirée 
seule, lorsqu’il eut perfectionné son 
Systema Naturœ , eut sous elle cinq va- 
riétés : aVAMÉRicAîNE brune. pl’Eu- 
■ » 

ROPÉENNE blanche. Tf I’Asiatique jau- 

4 • 

ne. ^ I’Africaine noire, la Mons- 
trueuse. Cette dernière se composait 
'de toutes les défectuosités qui se ren- 
contrent dans les quatre autres. Quel 
^ que soit notre respect pour les opi- 
- nions de Linné, nous ne saurions 
adopter de telles divisions évidemment 
arbitraires. Les quatre parties du mon- 
de de la vieille géographie ne renfcr- 
. ment assez exactement aucune espèce 
pour qu’on en puisse emprunter des 
noms valables; outre qu’il est de ces 
grandes région s que peuplent plusieurs 
espèces d’Hommes , tandis qu’il est de 

/ , • t * 

i Voy. la noie 6 tlii ÿ. I , page Ô 2 . 
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ces espèces entières qui' ^mblènt être 
étrangères aux quatré prétendues par- 
liès du monde. (5) . ' ’ - . 

Buffon qui, ne- -voulant . pas que 
1 Homme -fût un animal, ne l’en‘ dé- 
crivit- pas moins dans son histoire na-> 
turellë des animaux, n’y admit ^pas 
plus que Linné d’espèces distinctes : 
il n’y vit que des races et des varié- 
tés. Comparant, après d’immenses lec- 
tures-, les notions què donnaient sur 
les divers peuples de la^terre ’les voyar 
geurs 'connus de son .temps , il devina 
à, travers l’amas d’erreurs qui devaient 
résulter de leurs rapports trop souvent 

contràdictdires,M’existence "et les ca- 
.. •« .. . . 

ractères de plusieurs dés espèces qu’on 
. est aujôurd hui' forcé .d’avouer, avec 
les limites des contrées où ces espèces 
se sont propagées. Les voyageurs ruo-. 


i 
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diurnes - fournissent des données plus 
• exactes et propres à perfectionner l’im- 
mortel essai de Buffon. Déjà notre 
, grand* écrivain avait indique, mais 
•' simplement comme' rare, l’espèce Hy- 
perboréenne ou Laponne, distingué les • 
' Tàrtares des Chinois , signalé la sépa- 
ration des Malais ,. l’unité des Ethio-- 
piens, la différence de ceux-ci avec les 
Hottentots; mais il confondait tous les 
peuples occidentaux de l’ancien conti- 
■ nent , et ne réunissait que trop peu de 
•lumières sur ceux du nouveau. — 
M. Duméril, dans sa Zoologie analy- 
tique, n’admettant que le genre Hom- 
. ^ 'me dans sa famille dés Bimanes ^ n’y_ 
^reconnaît pas plus d’espèces que ne l’a- 
vaient fait ses devancieré ,. mais il y 
voit six races 'ou variétés principales : 
I® là ’Cauçasique ^ ou Arabe-euro- 
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I"' •' / «/ 

PEENNE; 2 ° rHYPERBORÉENNE; 3® lu 
Mongole ;,4° I’ Américaine j 5.® ïà Ma- 
laie; 6^* I’EtiiiopiennÉ. Il indique ce- 
•pendaht cette dernière comme for- 
niant presqu une espèce dans le.^enre. 

M. Cuvier n’àdmet que des variétés , 
et il en distingue trois, lî’ Ia Gaucasi- 
QUE OU blanche ; 2 " la Mongoliqde. 
ou jaune ; 3^ I’Etiiiopique ou nègi’e , 
en avouant qu’il ne sait à laquelle des 
trois rapporter les Malais , les^ Papous 
et les Américains. ' . 

M, Virey, à son tour^ s’est occupé de 
Thistoire de l’Homme dans le Diction- 
naire de Déterville, où l’ordre alphal^ç- . 
tique ne luiperroettait pas de l’isoler en, 
doraipateur, et de le placer eir tête des, 
cohortes delà création. Sè rapprochant 
conséquemment plus de la nature quxî 
ses prédécesseurs , cet au teiir semblé 
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• » • * ” 

reconnaître deux espèces^ qu’il carac^ 

térise par la mesure de l’angle facial , 

il donne le tableau suivant des races et 
• . * * V ■ 

’des familles qu’il y rattache, (p) 


U 

CS 

ie’. 

cd 


rvi.naccBÜDcbc I Ar-bn-Indicnne.; ' 

- r ■ I Celhtjue-CaucasienDe. 

\ ( adnoiM!. . ./ . 

• iigle tacial J j.'RaccBaiancc | Kalmouk-Mongole. ^ 

I Lapoiiiic’-Üstiaque. 


de 85 à gu 
degré». 

• t 


3.RaceCuiTreu- * 


t SC ' . Américaine ou Caraïbe. 


/ 4' Bac» Brune- ' ^ 

1 fuDcéc. .... Mutaic ou ludieHuê 

»' KSPKI.K. I , ^ • 

6 . Ra'ce Noire, f * 

de 75 a 85 j I Negrei. 

degies. I Noirâ- } llotleiilot». ’ ' 

* . ' Ire. .....) Papous. 


; ' La division adoptéè par lyi. Vireyhe 
nous paraît nullement suffisante;. elle 
n’est dlailléurs fondée sur aucune côti- 
sidération riouvèlle. Si l’auteur doit 

• • • i* 

jamais réimprimer ses élucubràtions, 
nous l’engageons à éli faire disparaître 
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le GRAND-MÔGOL.’ , assure être • ' 
de race blanche, .mais qui n’existe pas; 
à h’y plus. confondre les Papous avec 
les habi taris, dé la nouvelle Galédo- 
nie **.: c.t surtout' ‘à faire disparaître 
ce rnalhéureux chapitre sur le liberti- 
nage qu’il eh a publié comme le coin- = 
plein ent. ' ' - 

* • I • ■ ' 

Enfin M. Dumoulin , run des anciens 

collaborateurs de notre Dictionnaire: a 
** • ' * « ^ 

placé réceminent dans u'q journal , spn 
tableau des difïêren tes espèces du genre 
Hommé (y) ; nous croyons dévoir nous 
‘ abstenir^ de^faire l’éloge d’un tel essai , 

« * • * f ‘ 

parce qd’à très 'peu de chose près , il est' 
conforme aux idées éihises par nous sur , • 
le riiême sujet depuis plus' de vingt ans . 
que- nos voyages nous ont mis en po- 




* IjOcô citato , p. i 54 . ’ ' , . ' 
** Loco cîtato , p. 17,3.. * ’ 
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sition de comparer sur les lleax* des 
Hommes, d’espèces diverses. L’auteur 
s’affranchissant de tous les .préjugés 
qui avaient enchaîné les écrivains qui 
le devancèrent, reconnaît ' sans dif- 
ficulté jusqu’à , onze espèces dans le 
genre humain; et les nomme’: 

TO - Schyth-Ababes ; 2° - Mongols*; 
' 3 ®, Ethioplpns ; 4 Eubo-Afbicains; 
5 *? Austro-Africains ; .6“ Malais ou 
Océaniques ; - 7° Papous ; 8“ Nègres- 
.Océaniens; 9“‘Australasiens; 10» Co- 
lombiens ; II” Américains.' . ‘ 

< * ‘ ' . ' * 

Dès^ long- t.ëmps nous, avions près- , 
senti un plus grand 'nombre d’espè- 
ces dans le genre humain , et avec une 
nomenclature différente, nous les por-r 
lions à quinzé qui sont : 1° la Jàpéti- 
que; 2“' I’Arabique; 3 ” I’Hindope ; 
4 '* là •ScYTHiQUE ; la ' SiNiQUE ; 
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THyperboiIéenive; 7» là NeEtu- 
NiENKEf 8° 1 Australasienne;' la 
CoEO MBIENN Ej .1 0° I’AmÉR ÎCAINE,- 1 1 ° la 
PatÀGONEJ I2“;^rËTIIIOPIENNE ; iS*' la 

Çaprê 5.-14*^, la. Mélanienne ; i 5 *^ la 
Hottentote ( 8 )* Avant- d’çntrèr dans 
I, examen .de ch acune.*de*'ces espèces , 
nous dfeWns avou'er, que.pour les cà’i- 
l actériser d’üne manière irrêvocahlé* 
ncaucoup- de dqcumen’s’ anatomiques 
nous ont manqué. Nous avons dû 

* V * ^ • 

nous arrêter trop souvent à de simples ' 
différences extérieures , lorsque nous' 
sommes- cependant convaincus- qu’il 
•est indispensable de descendre profon- • 
dément dans l’organisation des êtres^ 
pour lés distinguer- in vaiiablement les 
uns des autres. En certains cas, nous- ' 
nous sommes trouyés l-édüits à cher- 
cHer dans l’accumula'timi , plus que 


-Ji*" 
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clans la Valeur réelle des différences, lès 
bases de notre travail. Mais une con- 
viction instinctive nous dit que de fu- . 

tures observations en confirmeront 

• • * • 

néanmoins l’ordonnance. MM.Durvillè 
et Lesson viènnent déjà , par leur té- 
moignage précieux , confirmer ce que , 
nous avions dit presque conjectura- 
lement de la seconde race de notre 
espèce Neptunienne. Ces zélés voya * ' 
geurs ont l’un et l’autre, à l’exemple de 
MM. Quoy etGaimard , observé avec la 
q)lus scrupuleuse attention lès Hom- 
mes des lies nombreuses où les con- 
duisit récemment dans l’Océanique la 
'corvette la Coquille. L’expédition du 
tour du monde qui a signalé l’appa-- 
rition de M. de Clermont-Tonnerre au 
ministère de la marine , devra sa vérita- 
ble importance à' ces deux sayans que 
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Vopiiiîpn -publique èt les louanges de 
la postérité récpmpehser.ôrit et ,çlédom« 
inàgeront; mmianquablernent de tant 
de fatîgues*et *de dégoûts supportés 
dans le seul intérêt des scienées.- (9) 
•Nous, avons ‘ cru devoir dédaigner^, 
dans l’histoire esquissée de nos es- 
pèces d’Honinie , ces rapports* étran- 
gers à THomnie ‘ mènie et dont ceiix 
qui en écrivirent nous paraissent s’être- 
trop 'occupés. Ljes .costumes, le 'ta- 
touage, rusagè de se barioler de'cou- 
leurs et de ^s’omdre * le corps , ' de ,sé 
remplir ICs cheveux d’ocre et de suif, 
de se taillader la peau , meme à la fi- 
gure, de se passer -des morceaux de 
métal bu d’os à travers le nez, ^les lè- 
vres , les oreilles ou de s’allonger 
celles-ci afin d’y porter un couteau, ne 
sauraient fournir de caractères, aû na- 
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en 
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jiirallste, et prouvent tout au plus., 
<claiis le genre humain , quandxcs cho- 
ses ne. sont pas l’etîet , de nécessités lo-' 
cales ùn penchant comnVun à ja co- 
quetterie, que partagent aussi plasieurs 
âniniaüx. ■ ‘ • 


J • 


(i) Oii amls,‘ 0 n feint €*ncove de mettrè tant 
.d’importance à n’adnreltrc que des races dans ce 
. du’on tient a nbinmer l'Espèce humaine , que ce 
serait pcùt-ctre ici le lieu d’examiner ce que l’on 
doit entendre par les mots Races et Espèces, jus- 
qu’à de jour imparfaitementdéfinis, parce qu’il est 
peu d’auteùis qui IVs'aietot’ eniploy es de la raeme 
'manière. Liiiué , quoi qu’en aient pu dire des dé- 
• ti’acteursjfixa la valeur duraot espèce, telle qu'elle 
se doit prendre eu histoire naturelle, de la manière 
. la plus satisfaisante, et sa définition a prévajil. 
Nous renverrons , 'pour cette définition ,‘à l’ar- 
ticle MétïIode , traité avec autant de clarté que 
de profondeur , et de concision dans notre Die- 
‘tioiinaire (t. X’, p*. 4^3 et suiv.), par M. Achille 
Richard , digne fi,ls de l’im des plus méthodistes 
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>>otanl6tcs Irançais. On ÿ trouvera / en outra, 
comment, dans la Zoologie et* la botanique , on 
doit employer les moU Individus y Variétés, 
Races eVGenrèAy et si, après avoir lu cet ex- 
cellent morceau , on ne demeuro pas convaincu 
qu’il existe diverses espèces dans le genre.Hom.- 

me, feomme dans tout autre genriî d’Animânx, U 

est inutile de pousser -Jilus loin la lecturb du 
présent ouvrage. ^ .. . • * ■ 

( 2 ) Le Dieu fort, qui est jaloux (Exode, 
chap. XX, x.b.Josué, chap.XXIV, V. iqj, 
qui Hait {Deut. , cap. XII , v.* 3i ) , et qui dit 
positivement a ses Juifs, en tête du cjiapître XIV 
du Deutéronome : « Vous çtes lés en fans de l’E-« 
teruel votre- Dieu eût-il expressément com- 
mandé, dans le même livre ; d’exterminer , d*ex- 
tirper tant de peuples , s’il avait existé éntre eux 
et ses enfansja -moindre parenté ? Il,' n’existe 
plus guère que le' Grand-Turc ou'aiîtres princes 
niahométans qui aient de nqsjou'i^ conservé le 
pouvoir de faire mourir de la sorte et sans misé- 
ricorde les membres de'leur faniillc ‘quand ils 
^ donnent de l’ombrage, ou des nations entières ,' 
parce qu’elles professent un autre mode de reli- 
gion que leleur. • • .. J 

• • -e,., ' i ■' 
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Htsi'.'d^s voy., t. lll, liv» vu, djap.’i^li. 
•Adanson ( T^oy. au Sénégal , p. 88) cite la pro- 
■g(^nitufe de maboniétans hlaijcs établis dès 
, long-temps parmi les Nègres du' centre de l’A- 
frique ,_qui s’est conservée blanche en dépit dii 

* climat. ^ . 

* .(4) Il paraîtrait meme, si l’on s’ en rapporte à 
Ogilby [Descr. du Congo , p. 5a4) , qu’il existe 
au-delà de la rivière de I$[oango , laquelle, selon 
Daq)per, ést à cinqiiante milles à Vest’de Batta , 
une nation blanche avec de longs cheveux. Bi'uce 
a également eu des notions sur dés peuples blancs 
habitant les parties les plus chaudes de l’Afrique.' 

' .^es' Galas , qui du midi de l’Abyssinfe Véten- 
draient d<ins l’intérieur jusqu’au Monomotapa , 
auraient à peu de chose près le teint des Euro- 
péens. Xootes ces notions semblent sç confirmer, 

» * * ^ 
selon divers voyageurs modernes.- . 

. , (5) Necker avait déjà attaqué cette division vi- 

■ .cieuse dans' sa Phytozoologie philosophique {\i. 9 
• et suiv. ) , ouvrage^ rempli d’idées incohérentes , 
d^invectiv es, .d’obscurité et de répétitions .'fa- 
tigantes^ mais' qui n’en contient pas. moins 
■ quelques viles dé la plus grande portée. Necker, 
'■ dans son paati pris do dénigrer on tout, les écrits 

i ■ ■ 

* J . • , 
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,dii grand natUi alistc dont la Réputation le tour- 
incutart , tuouva^'d’ abord que , d’aj^ès les défini- 
tions linnéenes , on pouvait confondre l’Homme 
avec la Carotte , parce que l’uri a le \ isage velu et. 

que l’auti'ea son fruit hérissé; lourde plaisanterie 

^ .* * * 

dans le genrë tudesque..‘Il proposa .ensuite un 
changementradical dans le Systema Naturce, au 
sujet du genre. Homme f chez lequel il n’admet 
que des kaces , mais en assez grand nombre. 
Parmi ces ra^, il en cite.une’du Labrador (note • 
17), dont les caractèies consistent à avoir' la • 
figure toute couyerté de poils , comme un Ours , 
mais qlii n’existe pas ; et il adopte (p. ii) sans hé- 
siter, la race des Hommes à queue qui n’existe pas • 
davantage. Les -Hommes , selon le savant .de" 
Manheim, sont'd’unç seulé espèce.,, mais d’une, 
espèce qui ne demeui’e pas unique dans son genre, ^ 
«qui est celûides Dactylo P nbjiES, ce qui signifie 
doigts et je porte, comme qui àn'&vt Ammaux por- 
tant des doigts/». L’Homniè occupant le premier 
échelon supérieur del’.échelle universelle des êtres 
organisés ,'aniniés , e.st la première espèce de ce . 
genre Dactylophoruni, Cette espèce 6st composée 
de ratés difiip’entes IcPongo oul’Orang-Outang 
fait bi seconde. Le Singe, dont les races sont 


9<) ' l’hômme. 

• » 

• moins multlpUécs que celles île l’IIomnie , 

; l'orme la troisième et dernière espèce, (Xoco 

citato , noté ' 24 . ) N’était-il pas naturel qu’un 
homme qui émit de telles idées , essayai de jeter 
■du ridicule sur les productions de l’un des plus » 
beaux génies qui eût jamais paru ? 

• ( 6 )iot'o citato, p. i 53 . jM. Virey^a depuis dé- 
layé l’article de Dictionnaire où se trouve, son 
< • ». 

tableau , pour en faire une histoire du genre hu- 

• ^ * * • l 

^ main avec une' histoire de, la j^mme. Nous . 
avouons n’avoir pas Consulté ces écrits, auxquels. . 
nous ne renverrons pas les pei'sonnes qui daigne- 
raient ^iré les nôtres, pour ne pas 'encoufil' le 

reproche d’avoir appelé leur attention sur l’é- 
« • 0 

trange essai quitei’inineles ouvrages deM.Virey. 

, (7) Nous lisons .dans l’ùn des cahiers ( octobre 
1825 ) du Bulletin des sciences naturelles , un 

• grand éloge des travaux de l’autei,ir du tableau 

qui vient'd’être cité,' et dont le manuscrit, nous 
*■ * 
ayant été par hasard communiqué , paraissait 

'être d’une plume dont nous avions souvent 
. corrigé, pour les rendre intèlligibles, des phra- 
ses hizanemeut constrùitqs. Nous transcrivons 
ici lin passage de l’article laudatif, pax-ce qu’il 
nécessite quelques explications. «Une partie ah- 
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solunient we^t’e-dans le travail do c’est 

le' tableau du genre Homme. Dans une monogra- 
phie imprimée six mois après ce travail, M. Bory 
de Saint-Vincent dit qu’il sfe dispensera de louer 
ce travail , parce qu’il est, en grande partie con- 
forme aux idées publiées par lui depuis vingt ans. 

• M. D...«, nous priqd’observer àM. Bory de Saint- < 
Vincent, que dans V Essai sur les* îles ' fortu- 
nées , le seul de ses ouvrages où, il soit question 
de r origine des races humaines, loin d’avoir re- 
connu la diversité? spécifique dans le genre hu- 
main , U pense au contraire que les'A,tlantes (les 
Guanches) sont venus du graAd plateau central 
de l’Asie, patrie c6inmune‘, selon lui , des Atlan- 

• • ' • f' 

tes, des Hyperboréens , des -Tartares , des Euro- 
péens, des Mongols^et des Chinois: manière de ‘ 
voir qiA restreint encore le nombre des races ad- ' 
mises avant lui par Blumcubach, M. de Lacé- 
pède , .etc. ' Cette explication laisse tout entière à v 
M. D.... la priorité des divisions qp’il vient de 
puüli<?v,.et que M. Bory a suivies en grandé pâvtîo 
'daUs sa, Monographie. », » ’c 

Les personnes qui se donneront, la peine de 
rechercher ce tableau dans les nombreux enhi^jS. 
du Journal què le contùînt , et qui .voudront bien ■' 

. . • ' ■ .* ’ • * • ' 
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, y ajüuUn- la peine de nous lire, reconnaîtront, 
que celi’est pas six mois après M. D... que nous 
avons pu faire no^e Monograpl.ie elle com- 
mence vers la dix-septième feuille d’un gros vo- 
lurue qui en contientprès de 4o, et qui parut en 
septembre i8a5. Et comme l’impression delà lin 

de ce volume fut ti ès retardée, il est manifeste que 
l’article Homme, ouvrage' trop étendu pouravoir 
pu cü e écrit en quelques jouîs, était en grande 
partie Uvréà l’impression lorsque lejournaljiaf ut. 

. 11 était encore temps de l’annoncer dans notre 
. Monogiaphie, et nous l’avons fait avec autant 
^d’^empi^ssement que d’obligeance ^par un alibéa 
de 26 lignes, qu’il nous restait tout juste le temps 
d intercaler. Nous ne l’eussions certainement pas 
fait i5 jours plus tard.... Quoi qu’il en soit, le ' 

• rédacteur anonyme dp l’analyse insérée au bulle- 
tin , rappelle certaines opinions émises dans nos 
Essais sur les îles- foi-tunéeè , comme pour insi-, 
nuer que c’est une simple esquisse de M. D..., qui ' 
a donné l’idée du présent ouvrage. On voit pour- 
tant dans celui-ci combien nos vues sont chan- 
gées dopuisla publication de notre premier essai. 
Nous avons nous-ménie fait de bonne foi justice 
de nos cn-eius. Ce que nous disions il y a viiigl- 
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cinq* ans sur, l’identité des Atlantes et des Tarta- 
rcs, nous paraît aujourd’hui complètement faux. 

’t •* • *• 

Nous prions le rédacteur anonyme , non de V ob- 
server, comme il dit , nia^s de le faire observer, 
commfe on 'doit' dire, à son modeste anii. Ce n’est ’ 



ni lui ni j^oi qui les premiers avons sçngé à éta- 
blir plus d’une espède dans le genre Homme. 
Nous ne tenons au’ reste pas davantage à l’anté- 

rIorit(5 de nos idées sur le nombre de ces espèces, 

* *** * * 

que l’auteyr du tableau pçpai’aît lui-même avoir 
tenu à'ce.qu’il établissait dans cette partie abso- 
lument neuve de son travail, puisqu’on l'a vu à 
son tour publiér, quelques mois après L’appari- . 

tion du volume de nètrê Dictionnaire où se trouve 
* • * • 
rarticle Homme, i,ci reproduit , de nouveaux ,ta- 

bleaux où le.nombrè des espèces Immaincs, cel- 
les du Nouveau-Monde étant éliminées,, sç trou- 
vent augmentées , pour l’ancicu ’cpntinent', avec 
do grands changeraens* dans la-, nomenclature., - 
Nous croyons pouvoir nous dispenser de citer ici 
les cliaugeniens introduits dans lin livre où' la 
mobilité des vues de l’auteur fait supposer' qu’il 
pouira advenir encore des changemens, dont'lc' • 
jdus important devrait porter’siu’ la Préface'.- 
(S) Oiit^é les ouvrages des naturalistes qui >(; 
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sont occupés <le l’Homme zoologiquement , nous 
.devons citer le tome i*-''" de la Géographie uni— 
erscl le (Paris , édit, dé 1816) que M. Malte- 
cruii termine par des considérations sur la dis- 
• tribution des êtres organisés à la suri’ace du 
iglobe, considérations du plus grand intérêt, qui 
dénotent une ju’pdigieùse vai’iété de connaissan- 
ces*, et qui sont encore aujourd’hui h la hauteur 
de la science. L’auteur Se dispense d’examiner la 

^ l * * 

."■question de l’unité ou.de la pluralité des espèces. 

‘«Sans vouloir, dit-il, lefuter ou confirmer la 

doctrine orthodoxe’, considérons les faits tels qu’ils 

se'présentent w. D’après ces faits nous devons 

convenir que si quelqu’un devait réclamer l’an- 

tçrJorité sur la distmetion des espèces d’Hommes 

a-peu-près telle que nous l’établirons ici , ce se- 

, rait M. Malte-Brun qui , sous la désignation de 

races, les aurait presque, toutes ^caractérisées 

ayant qui que ce soit} .et comme cette partie 

des .ouvrages du savant géographe nous avait 
- • . • * * 
échappé;' encore que nous lisions assidûment 

. tout ce qui sort de, sa plume , nous trouvons. 

. dans^ la cpincidence dé nos idées une forte pré- 

. soniption en faveur de 'la solidité de nos opi- 

nions. ... ’ 


Divi D*/ 

’ -J 


I 






. •• 17 ^ - ■ 

- 4 .-, ■-••■ f 


L HOMME. 


95 


l* espèce Japc tique, n“ 1, 

7“ rficeArùhe qui est uotic race Adàmique 
dcil’espèce Arabique. n^:! 2 Î , ^ 

8" La race Tartare et, Mongole , que nous s^- 


i 

A N 


M. Malte- Brun distinguait ddjà quatorze ra- 
ces ^ savoir: 

^ t ^ * I • 

1" La race Polaire^ qui répond à notre espèce .. 
t Lyperboréenne ri*^ 6. . . 

» ' * * ' ' V •* - 

2" La raccF/^ino/se du Nord et de l’Europe, 

qui n est pouj' nous qu’un rameau de la suivante, 

* » ■ * " * # ^ ^ 
nioderue sans doute sur le globe, car ce n’êst nas 

I . • • » I « , ^ P* . 1 ^ 

fovt-’anciennemcnt que. la patrie que Mi Mal'tc^ 

Bi un lui atti’ibue , faisait encore jiai^iè du do- 
maine de l’Océan 5 e't n’était habitée que par. des 
Poissons.' • 

m . *. ■ , • • 

k * * i* \ 

3 ‘* La Race Sclavonne , qui répond exacte- 
ment à la seconde variété de notre race Germa- 
nique de l’espèce, Japétiquèm''’ 1 . ■ 

4 ” La race. Gbthicp-germanique'j qui répond 
exactement à celle qui’, dans le présent ouvrage, 

porte simplement le nom de Gel manîque. . 

5 ” Lcs_ races Occidentales de V Europe qiii /sont 
nos Celtes. 

6° Les Races Grecques et. Péïa^ques. qui ‘ 
répondent à nos Variétés Caucasiquç et Pelage de 
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• * : * 
parons en espèce Scythiquc n" 4 ? Siniquc 


n 


5. 


- 9 ° La race indienne, qui forme noti^ espèce 
. Hindoue n" 3. , ‘ ' 

10 " La race itfa/a/e J que nous avons appelée 
espèce Neptunienne n" y. 

11 ° La' race iVoïre ded" Océan pacifique , où 
l’autém' paraît confondre notre race Papoue de 
l’espèce Neptunienne*,, et l’espèce que 'nous ayons 
.'appeléeMélanienne,,n° j4*'. . ■' ‘ * 

12 ° ius. race Basanée du Grand-Océan, qui est 
- la seconde race ou Océanique de nolre'espèce 
Neptunienne n° y. ' ■ 

. i5" La race Maure , qui répond exactement 
à la race Atlantique de notre espèce Arabique* 


n” J.. 




• i4° La race Nièvre, qui représente notre espèce 

ElhiopiÀjue.nP 12.', , . ' 

n5" Les races de V Afrique orientale ', oîi 
. M. Malte-Brun nous paraît jconfondre nos espè- 
ces Cafres n" i 3 , et Hottentots n° i'5 , avec dos 
• tribus Adâiniqüèsde l’espèce Arabique n° 2 , ' 

, i6° Les rc^ces d'Amérique, dont l’auteur pa- 
raît .regarder toutes les indigènes comme for- 
. mant ijnc race à' part ,* mais dont il distingue fort 
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l)icndospoupl.i(lcs cUrangùi’osA'cnùcsdu nord de * 
l’Europe, ou des parties de l’Asie opposée. 

SL nous eussions connu plus tôt l’excellent 
cliapitre de_M. Malte— Brun , que nos lecteurs 
consulteront avec fruit, nous noiisfussionsépav- 
gné de Bien longues recherches. 

Le géographe Pinkerton , dans un ouvrage sur 
l’origine des Scythes, s’est aussi occupé d’une 
sortede classification des races humaines de l’Eu-^ 
rope et dé l’Asie. Il en donne même un tableau 
îinnéen , ce qui prouve que les tableaux dont les ' 
Ilommesfont lesujet, nosontpas des chosesai^o- 
luniènt neuves, comme onrarécemmentimprimé 
(voy.uote y du présent^), mais qui ne prouve pas 
que ces tableaux aient été fort bien faits jusqu’ici. • 
L’ouvrage du géographe anglais est peu connu. 
Rempli de citations, la plupart du temps entassees 
sans discernement, pour prouver que les Scythes 
on Goths furent le plus grand des peuples , l’au- ^ 
leur d’un livre récemment publié sur une fraction 
du genre humain , a pu sans danger v emprunter, 
ce vernis d’érudition qui en impose encore au vub- 
gaire des lecteurs. M. Pinkerton pensé que l’Fu-^ 
rope aurait été peuplée par six races primitives : 
l'’ X^es Celtes^ péres’des Irlandais et des Wel- 
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durs , que 
soii> nasrâ . 


oi-fcr 

veut êtfc^ijères des ^$|^i0ies et- de- tous 
I<>ai>£^ÜÉ^ens , connue prcmieM-n(?s -du patviar-r 

t^mkir Noé. 

h^^éneris , oviginjiics d’A^frique , ce qui 

veuti’e dans ce que nous avons établi au sujet des 


■‘•Aborigènes de la péùiliÿulc ibérique [ Résumé 
géographique , seci ii, cbap. i , p. 129) ; 'inais 
‘ nous UC ciîoyous pas avec Pinkertou^ que les 
Basques et les Gascons soient plus des enfanssans 
mélange de CCS Ibériens , que les,Geltibères ; ces 
derniers , selon nous p sont des métis de races 
'Celtiques et Adaiiiiqucs , tandis que les Basques 
sout un rameau pur de la première de çes races. 

3 ” Sclauons , qui sout noüe variété P<de 
la race Germanique. , 

. 4 '’ Scythes, qui seraient lu souche de tou- 
tes les nations Gerruaines et Pélages , ce qui nous 
'■ paraît être une, des plus ^*audes erreurs histori- 
ques et géographiques qu’on ajt jamais tenté d’in- 
troduire dans la science , à l’aide d’ini fatras 
d’érudition auquel se laissent prendre les per- 
sonnes pour qui les citations acciimuléès sont 
une autorité, qui dispense d’examiper le fond 


des chosOs. 
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.5" Les Fins ou Finlandais y qui ayant , dit 
■l’auteur anglais, un langage pai-ticuUer , son!; 
aussi im peuple particulier, indigène. Un peuple, 
nous ÿ consentons, niais une race, c’est ce que 
uo*us -n’adméttons point , par les raisons qui 
seront exposées au ^ V ^dupiéseiit ouvrage. 

6" Jaçs Ijapons qui sont, voisins des Samoiè- 
des d’Asie, et d’une race partout riveraine' des 
mers a glaces.- v ' . • 

* D’après ce qui précède , on trouverait encore, 
selon Pinkerton ( Origine des Scythes , part, ii , 
chap. IV , p. aaS), le langagTc celtique en usage 
dans eertalnspiiÿs du Nord- Ouest J le finlandais 
dans la patrie primitive et constante deS Fins , 
l’ibérien en' Biscaye , le scia von dans l’antique’ 
Sarmatie ^ et le-scytlic diversement m,ddi!fié’dans 
le reste de l’Europe. , r . . - 

(g) Ce que nous avions prévu l'année dernière 
vient de se réaliser par l’apparition du premier 
cahier de la relation du voyage fait par MM. Dlir- 
V ille et Lesson . L’ouvrage s’annoncede lanianière 
la plus brillante. Le libraire Arthus Bertrand , 
éditeur, semble vouloir surpassèr dans son ejtécn- 

• *. • t 

tidn , les publications dù- même genre qui furent 
faites jusqu’ici. Il se tient ,' pour ce quilc'coïKjcr- 
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• • . 4 

. _ • ■ • ne , à la'liauteiir de MM. Garnot et Lesâoii , (jul 

dilbtitentpar une introduction zoologique dé plus ^ 
grand intérêt, et d’aut.ant mieux" écrite que 

* ^ M. Lesson sut v éviter cette sécliei’esse qui rend 

rebutante la lecture de tant d’ouvrages d’histoire 
. • ■ naturelle ,. autant que cette boursoufïlui-e ver- 
beuse, ^que certaines personnes appellent aujqiir- 
d’hui du style. Le tableau que nous transcrivons 
ci-contre donne lexésunié des idéesde Lesson au 
, sujet de 'la population des innombrables îles de 
l’Océanie et de la Polynésie. Il rentre , à peu de 

, , ’cbose près, dan's ce que nous avions précédem- 

* ^ . * • 

■ • ment établi ; et nous ne saurions dissimuler 

’• • quelle a été notre saitisfactiou en voyant des obser- 

vateurs tels' que les naturalistes de la Coquille , 

confii’incr nos asscilions. Nous devons taire re- 

* . • • 

marquer au lecteur que le mot Pelage, employé 

• . parM. Lesson dans son tableau , n’indique nul 

rajjport avec la race Pélage de notre e.spèce Ja- 

pétique. Ce mot n’est mis ici que pour indiquer 

• ^ 

. V i . riiabitatiqn pélagieune , c’est-à-dire maritime 
. . d’un rameau de notre espèce Scytbique confondu 

. • . avec un Mmeau de notre, espèce Sinique', sous 

’ le nom ‘de race 

f , , ' 

■ •* . t 
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1 *■" Race 

1 " Rahcai- Mal.iis. . . 

■ • * 

IlabilE k<s archipel» 

t HINDOU- 


iii.mbreux des Indes- 

'CADUASI- 

- V 

• 1 Orientales, ou la Po- 

QUE - 

1 " RameadOcéamee. 

, J^ÎU'SIC. • 

H&lite les île* ihnom- 


• 

•brables- et éparAes 

* 


‘comme au hasard au 

2® R'ace 


milieu de l’immense 
eiiiface tdu. Grand- 

•' MOPIGO- 

•• 

• Océan. 

LIQUE. . 

3’ Raheau31oncol-Pé- 

** • • * 

■ • î^- 

‘ LACIEK ou CABOLIN. 

Habile la longue suite 


, 

dpsiiPc-hipelsdesUaro- 
liiies, depuis lès Phi- 



. lippiiits jusqu'aux* 

* 


i\î ulgruves. 

‘ . /4“ r.AKKO- 


' ^ * 1 

'Maue>;a«>l. .... 

.Habile le lillural de la 



Nouvelle ' Guinée et 

* • 


. des îl<;s des Papous. 

:i® Race 

-■ • .. - 
i . , 

i .\ ariélêï atmuuieime, 
habile la terre, de 

-NÔIllE. . \ 
■ 

•Üiemen. 


/ 1 ®" Variété Eiidâmèiw , . 

' 

''" i.- ' . 

habile riutérieiir des 

■f 

; . 'V 

1 . grandes îles de lu Po- 

1 


1 lynésic et 'de la Nou- 

* * *• ' 

^ 5' Raueai'Alfui'rois.t* 

* ' -a 

■ . >elle-Guinée. • 

1 a,'Variélézfas<ia/i*niie,’ 


* , • 1 

• habite le coniinenl 

• 


- entier de la Nouvelle- 

* ' «* 

^ # •• 

Hollande. 


à ' 

V* 


• • • » • '• • 
Lfs détails/luminrux doiinc^s par M. Losii'oii 

sur^leé {‘spùces , races et variétés d’IIoiiunes epiri- 

prises- dans ce tahleaa , nous fourniront le snjrt 

de quelqi^es notes pdditiouuelles dans le pré^nt 

ouvrage , quand il'y sera question de-ce qiiejjous 

appejiôns espèces 'Neptunieéne, ri". 7, Aust.rala- 

sienne n° 8 , et Mélariiénne u° i-i. 

• 9 - 
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• * . 4 t • . 

• ' ' * • * 

Espèces du genre 'Homhte. ' . 

J* , *.s* 

f ’ ». 

■j- LÉIOTRIQUES^ a eiIEVEUX LISSEsV-t 

• I * t 

Propres à Ancien Continent. 

I. Espèce Japétîque , Homo Japeti- 

* ■ 4 

eus. Ce n est pas comme . signifiant là 

lignée dé Japhet, fils du' patriarche 

Noé, que nous proposons le nom 

J[apétique pont , cette première espèce 

du genre humain: C’est par. allusion 

. à Xaudax •Jajjeti genus *‘ que par un 

■assentiment général la docte antiquité 

appliquait «iux Hommes des régions 

occidentales du monde connu. ‘Cette 

* * - . 1 
•'*Dii grec. Xsîo; lisse y uni i et de ôpiç che- 

• veux. . • . , . . ■ . 

'"*Hor. , od'5,^. i f V. -ij.'', 
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espèce dont nous faisons partie, ,oc* 
ciipe un long espace qui s’étend du 
levant au couchant , depuis les rives 
.occidentales et méridionales de la^ 
Caspienne jusqu’au cap Finistère, pro- 
jeté dans l’Océan atlantique. - 

Sorties. des chaînes montueuses qui 
^ se ramifient à peu près parallèlement 
au .qüarante-cinquième degré nord, 
.‘quatre races principales se distinguent 
dans “ l’èspècé Japétique qui est plus 
belle par les proportions de ses traits 
et de sa taille, et chéz Laquellé la tête 
équivaut environ au huitième- de. la 
hauteur «totale; 'chez elle l’angle facial 
est le’ plus’ approchant de qùatre-vingt- ■ 
dix degrés , quand il n’a pas exactement 
cette ouverture, quoiqu'è les sculp- 
leurs de l’antiquité faient porté dans 
-quelques-uns de' leurs èhefs-d’œuvi\e 


r 
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à beaucoup plus. 'Chez elle' encore le. 

vertex esl arrondi, la face noblement 
... ' • .* : 

ovale, le front ouvert, le nez droit ou 
^ à peu près.,’ les pommettes sont mol- 
lement adoucies, des sourcils plus .pu 
• * ^ ♦ * * 
moins arqués ;■ régnant sur'de grands 

‘ yeux dont' les paupières minces et 
moyennement longues sont garnies de, 
cils assez fournis , 'plus allongés que 
'dans la plupart des autres espèces, et 
tempérant la fierté du regard :1a bou- 
che ést moyennement fendue; les lè- 
vres dont la supérieure est un peu rac- 
courcie et relevée vers un sillon per- 
pendiculaire et mitoyen, sont agréa- 
blement colorées et jamais trop gros- - 
■ses ; roréille est petite et appliquée ; 
la barbe fournie même au menton. 
Les. cheveux lisses , généralement fins, 
même soyeux, et souvent bouclés. 
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varient du noir, et du châtain Toncé au 
blond presque blanc; un incarnat plus 
ou moins vif' relève la blancheur de 
la peau , qui sujette à ’changer subite- 
nient de couleur, .selon les impressions 
morales, rbiigit ou pâlit, trahit les 
passions , mais sXltère et prend plus 

ou moins la teinte rembrunie de 1-es- 

' ■ . • 
pèce suivante, selon l’influence du 

climat ; ce haie qui n’est qu’un acei 
dent p,eut quelquefois disparaître dans 
les individus qu’ii a le plus altérés ,- 
lorsque ceux-ci, s’étiolant en qiielcpie 
sorte , se: dérobent à la trop grande 
ardeur du soleil qui lés brûla.' PartoiU. 
l’espèce' Japétiqiie conserve du recou- 
vre/sa blancheur primitif', quand elle 
demeure à l’ombre. * ;• 

Une cuisse amincie vers le ffenou 

V» O « 

qui est petit, un'mollet fortement prd- 
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nôi.icë, la démarche assurée, les mamel- 
les arrondies en demi globe chez la fem- 
me, et dout les mamelons rarément 
brunâtres et souventroses, doivent ré- 
pondre à la hauteur des aiselles, avec 
des poils passablement fournis ' en 
certaines parties, mais généralement 
un peu moins foncés que les cheveux, 
complètent les caractères phy^siques 
de l’espèce qui nous occupe. Les deux 
sexes y rougirent de bonne heure dé 
leur nudité, et autant par un senti- 
ment de pudeur que par nécessité , se 
couvrirent de divers vêtemens. Cette 
espèce est essentiellement monogame: 
la nubilité y apparaît de douze à seize 
ans, selon l’in fin en ce des températu- 
res, chei les individus femelles qui de 
même cessent de produire de trente- 
cinq à. quarante-cinq ans. La puberté 
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pour les mâles se développe de quinze 


•à dix-sépt ans, et la. Capacité fécon- 
dante prolonge chez ’eiix jusqu’à 
soixante ans et pluS*, quand ils ne se 

sont pas énervés au temps de leur 
^ • •% # 

icunesse. . • • 

Toütes les nations provenues de ' 

.l’espèce Japétique,. eurent primitive- ^ 

ment le polythéisme pour religion,, ' 

avec des notions vagues sur l’inimorta- 
# #0 

lité de Tâme, et se sont soumises aux 

diverses modifications du christianis- '* 

« 

me; cllés sont, nieme, à proprement 
parler , les seules sur le globe qui’, di- 
visées en sectes, en aient généralémerlt 
adopté la croyance, t’espèçe'èst néan- 
moins là plus apte à la .vie sociale avec 
tout le perfectionnement dont cette ' 
nianière d’exister/ senihle être suscep-, ' 
lihle. Douée de l’cSprit* de -calcul -et ‘‘de*^ 

» ê 

* 
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réflexion, an plus haut degré j c’est 
chez elle qu’ont étincelé les plus grands 
génies dont'le genre humain se puisse 
enorfifueillir : animée dé' l’amour de la 
patrie, du goût des hautes sciences,, 
du sentiment des beaux-arts ,' indus- 
trieuse, courageuse, guerrière au be- 
soin, il ne lui manquerait, pour arri- 
■ ver au dernier terme de bonhéur où 
IHomnie puisse prétendre,* -que des 
institutions dignes ‘d’elle, mais que 
trop d’intérêts puissaris ‘et de corrup- 
tion dans -les mœurs rendent presque 
impossibles à conquérir désormais. 
Partout, sur l’Ancien Continent, son 
heureux naturel a succombé^ contre 
lès efforts de la superstition invétérée 
et du despotisme ; malgré ledéveloppe-^ 
ment de sa raison, elle est incessam- 
nient* dominée par rinfluenoe dès siè- 
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x:lcs {îc ()àrbarîe duraii t Teâque.ls la civb. , 
lisâtiüi^y composa; servant eîle-itîênie, 

.(1 mstriiment a ses .oppresseurs : '/ • 

.Des épians <lé.Japet toujbÎH-s'unc mobib, *. 
Koùniü‘A*dfes àrnies à l’autre." . ‘ ,V* 

i.” 1 

^ . -'-f ' , 

En J)assânt’'lo.v elle semblé'* ce^- 

pendanf 's’affranchir jusqu’à .un cer- \ ' 
tain'pqiht dès entraves qui î’accablè* 

1 eut .aux .lieux de son berceau. G’est 
ellè qui 'à fondé l’empirO britannique, 
et de . gl,orieuses républiques dans^le 
Nouveau-Monde;, ié ' .v' . - '"é • 

fi/* de tout 

tein|)s' on porta dés -vêtémens larges; 
ou les mœurs ont, généralement subor- 
donné les Femmes aux Hommes ^ jus- 
crb’à les rendre esclaves; où la tête* 
dévient par l’ejEfef dé l’êgé; le plus sou-!. ’ 
vent; chauve vers leb*ôn t. , V • ^ ’ v 
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1 Race Caucasique 
* ' ^ ^ * •■*■' ** 
Les Femmes" y sont remaïqualjes’pkr' 

,,,la fraîcheur et l’éclatante blancheur de , 
leur teint; leur peau est nieryeilleuse- 
rnent unie ; leur bouche très petite ; 
leurs sourcils sont si minces, ctu’on 
^^hrait, au rapport 'de Struys un filet 
. de soie recourbé j^ellés ont les cheveux 
ordinairement du plus beau noih fuis, 

. luisaûs , et merveilleusonient bouclés ; 
le riez presque droit; la figure- parfai- 
tement ovale ; la gorge surtout admira- 
ble; et le port majestueux , jnais bien- 
. .tôt altéré par ' l’excessif eiribonpoint 
* auquel elles sont sujettes'. .. Le sont 
ces Mingreliennes , ces Circîts^ien- 
nes\ ces Géorgiennes, dont la beauté 
est si célèbre dari*s tout J’Orient, çt- 
, qui ornent les haVems des. JVÏahoiné- 
fahs,- depuis Ife heritre de l’Asié,' ju^ue 
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(Jans' le royaume de Maroc. Les Hohi- 
më^s n’y sont pas moins beaux : leur 
taille moyenne ést de cinq pieds quà-* 
tre pouces *, leur tempërament.sanguin 
et flegmatiffué. Peuplant de toute anti- 
quité -lesLi^baînés du Cailcase, entré 
l’Euxin ‘ef la Câspienné, cette race se 
propagea Ife, long des côtes en demi- 
iû'c, 'que Bord^ cette dernière mer vers 
le süd-6'uest, et se. retrouve encore* 
dans quelques vallées dès 'sources de 
î’Euplirate.E’èst en s^dliant perpétuel- 
lement à sOn sa^jg que les Turcs , les 
Pe^sans^ et les Hindoiix du. Cachemire' 
sont devenus des races magnifiques 
d’espèces moins belles j car l’usagè d’a- 
cheter un grand nombre d’esclaves at*: 
... » . • , . • 

-trayantes, pour en faire des femmes lé- 
gitimes ou des concubines, existant dè 
tout temps chez les J)euples'quip_nt de- 
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..puis l’èie mudèriie adopté le inalxo- 
. ^métisiTie, le sang Caucasique a pénétré 
. jusqu’aux sources'de rindu&,’et chçi 
dlverse.s hordes Tartares ;de la^Bucha- 

rie, ou les Hommes s’étonnent eux- 

' . • * ’ ^ ' * 

♦ mêmes de ne. plus êtrç hideux 

que leurs compatriotes.. v’ ’ ' 

■ ,.:--Ceux de la race Caucasique’ont na- 
tùrellemehtde l’esprit, et seraient câ- 
^ pables des sciences et des arts; niais 
' ' leur mauvaise- ‘éducation^ lesArend très' 
.ignorais et ' très ^viei^^. Dans nulle 
contrée au monde ,J’iyrognerie et le 
. libertinage ne sent portés a un si haut 
ipoint qü’en\Géorgie. Gliardin' ajoute 
que des gens d'égiise s’y e.nîyrent ha- 
'bituellemént,^et qu’ils fienhent' che/ 
-eux de fort belfes esclaves pour leürs 
plaisirs. Le préfet ^es Gap Vi ci ns disait 
‘ à ;ce .voyageur,' que,' selon le CaÜioHcos 
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“raiitles 

«ra. ele, fetea, notamment Pâques et 

en LV 1 "• Quoi :qu'iJ 

. r a race Caücasique est loin de 

rtt * 

reSt ou f i"i a«ir,m- 

ent OU fondèrent <le, grands empires • 

P nupa e .rertojnmee à .yantiques'et ‘ 

-speçtables Alitions. >fc^àrehe’ ' 

lepoqqe < 

•‘‘«re race ^ 
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• ' vint’ tirer la î ace Caucasique dé* Téta t 

sauvage. C’est probablement à elle que 
le reste des Hommes doit: l’art* de cul- 
tiver la vigne; ce que semble indiquer 
l’histoire de l’agriculteur jVoé , ijui au- 
V rait répandiicet art dans les plaines de 
la Mésopotamie. ( 2 )-^ ■ v ■ 

' V ■0:'^ Race Pélage[MÉRiDià]SjiLE).^xn\ 
'‘vUioins que la précédente, remarquable 
^'par ^a. Beauté des individusrdont elle 
, se composait onginairemént; elle tire 
son nom de. celui' d’un fils d’Inachus', 
que des historiens de l’antiquité disent 
avoir été le père des Pélages(3).Latête 
du Jupiter-Olympien, l’Apollon du Bel- 
, véder, et la Vénus de Médicis, donnent 
\une idée exacte des traits qui la* de- 
valent caraqtériser. Le teint cependant, 
quoique toujours bîanc, y brille dé 
moins d’incarnat que dans la racé Cau- 
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càsique, et des^nüances légères le reni- 
brunissent par fois : la taille moyenne 

' • ^ *'v ^ ^ . . . - ^ ^ 

y étant dé cinq" pieds trois ponces ’ en- 
viron là têtë^ÿ parait êtrè éncôré plus 
petite par râpport au' corps j elle est 
garnie de chévèux fnis j bruns , cK^tains, 
i^renîén t *^blonds , * pi üs reinarquablés 
encore parleur extrême longueur, qui 
va quelquefois • jusqu’aux talons , • que 
■par 'leur- excessive quantité; le pied' 
est encore un peii.'plus grand , ^ et* la 
..•ja'nibe un*peu nldi'ns.fine du bais? que* 
** né le’ ■ comportent. le^,pfoportioris,qiii 
font- la- Réalité des Européens mqdéf- 
nés. LTovale de Ik figure est un péuplus. 
allongé_^et aminci vers le bas, que dans 
lès Gâucasiqüès; le nC2 est parfaitement 
droit-, et dérivant, du front, sans qu on 
y^i-emarqüie .la moindre dépression a la 
hautéur ‘des ‘yeilxf ; ceux-ci ^ ti-ouyent 
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légèrement rapprochés et eiilüncés sous 
l’arcade sourcilière, laquelle ne décrit 
■point une courbe apparente, mais se 
, couronne d’un s'oiii^cil transversale • 

* iperit droit et non arque,* cohime celui 
des Circassiennes; ces ^eux sont^les . 

' plus grands,' ët même tellement grands 
> ^ et gros j que' les' poètes les ont* parfois 
comparés , chez )eurs divinités fabu- 
- jleuses, à ceux dii Bœuf. , /» 

Beaucoup de fommes Grt^cqiies, et 
’ i .quelques dames Bomaines de nos jours, 

') conservent encore .le genre de beauté'' 
antique que- mille alliances de peupla- 

• des et croiseinens partiels ont fait gé- 
néralement disparaître de l’Archipel-i' 
;de la Turquie d’Europe^ de . l’Itaîie et 

de la Sicile, que peuplèrent priraitive- 
inèntçes Pelages, dont le tcinpcrainent 
• est toujours sanguin et bilicux.'xAbdri. 
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gènes": des monts de la Grèce (4) ei des 

. fif • % . ^ 

tnrwitc A IICCJ I* 



♦guèi« au-délà:. du Poset^ dir Danûbé 
tant qu ils rie furent pvT,s devenus coij- 
quérans et citoyens de l’empire ro 
“ main, Attachés , à leur sol ; abhorrant 

* •* t ^ f~ • 

leau où’ il^. cpoyaient que^leiip ’âme 
immortelle se^ïoyait .' cepepda.nt avec 
le corps le§ moindres expéçlitiôi^ ma- 
ritimes^ ' leur .'..semblaîentV d’immensies 
travaux. . Les Argonautes',- Hercule, 
.Llysse;; <illustrèfen tâchez eux par des 
^voyages qu’unç‘ petite . mahï;essé A'p-^ 
glaise^ regardemit'au^^^ conmie . 

des promenades. Ayant j-pai^recoiiriais- 

sarice, fait - leurs ^cheux\défr: H.oniines 
^qui^ les J. pôlicerent,* des I poètes* qui 
chantèrent ces^ dieUx -hérofïqûeSi - d^' 
vmrentdeurs^ preiriiers histoiriens 

' ‘ ' ' ' H ■ 


f 


• l'ifS ' 
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..jjerfeclion liant le langage qué^fixa l’é- 
, çiiture apporté^ par les Phe'hiciéns, 
d’espèce Arabique ; premier niélangc 
. utile à la civilisation pour lanrace /Pe«- 
lage , (p.ii devint, dès-lôrs* la plus dis- 
tingnèè de toutes , sous les rapports de 
J’intellisrence. : ’ -r * 

A leurs langages -ridiieS, exacts j va- 
wés, sonores', et qui fecqndaient mer- 
veillensenienf la pensee, les diverses 
~ variétés de la race Pélage dureptlîien- 
tdt. la généralisation des idées philo- * 
sophiques, 'que leurs sages allaient 
d’abord puiser aux rives du Nil , et 
du Gançc! On connaît assez l’histoire 
. des républiques et des, empires qu’ils- 
* fondèrent. Le seul Julien entrevit les 
causes de leur chiite; mais il n’était 
plus temps d’y porter remède au 
teiiip's de ce sage .enjpereur,Jes Péiages 
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n’étaient plus des Grecs» ou, des Ko-. i 

mains : le sang: de toutes sortes de Kài’v ./! 

\ ' X ^ ^ > ** ' V 

li.yes et des Arabes juifs drculait pour ‘ \ ^ .] 

plus'de’nîpitië dans leurs veines, ; ;;- 

* ^ * d • • 

’. L’agriculture doit à , cette race qui: 

^ V r. - V ,s.«» . ■• .;U 

de^ tQuttenips,.§’est adonnée â ses pva- • , \ 

tiques, l’in traduction des’céréalesévi- ^ • ' 

demmerit .perfee^tionnées en Sicilp; et^ » 
transportées auldin'parTriptolèniie('3 
Elle lui doit également la culture /de 

• " % f ■ * 

l’oliviér, dont le* feuiljage. ornant Jes 
autels . de> Minerve , liods serait une 

- . N .• * . • . 

preuye que c’est .ded’Attiq'ué que vienti 
_^us|É^e de. l’huilé (6)4. C’est vcUe pneore 


.4 
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^l^^i "paraît là première avoir assoupli le 
îlàtureH'arouche du Taureau , poun eii. 
faîte le Bœuf (7); mais elle a récit le^Che- 
valet l’Ane du Scythe et de J’ Arabe,ainsi' 
qu’on le' ver ralorsqu’il sera question de 
notre secondé ççpèpe du gepre buniain. 
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' Riïces 

’, tuins ^vêteiiiens étroits sqnt aujourr 

tt’Jiiii adoptes par toutes- lés' «variet^^; 

oo*1qs moçiirS/ ont subordonné sou^ 

■ v^rit.jusqua la faiblesse, les. Honitnes 

aux Fenitnes; où la tùte. deyiénfc avec 

• ^ ** * * 

^Kâgie, plu^ côpinmnénient chauve sur 
lèvertex. ' , • ’• 

. • ‘ Ràce CeltiqueÇOccj DJsÀTALEyXljxG 

taillç iiij peu plus élevée'tpie dans les 
. dèüx* races précédentes, et dont la 
riioyeniie est^cinq pieds'» 'cîn<| pouces; 
des cheveux- moins lonsrs , mais consi- 
derablcment fournis, châtain - f’ohcés^^^:^ 
où bruns, assez finé', et que. chez nos'“^ 
ancêtres on laissait éroître en>.vérîtable 
crinière; le., front plus ou moins bom- 
bé sur les cotés, mais fuyant avec une 
certaine grâce vers.^les. tèrnpes^'le.nez 
nbn rectrhgne', distingué du front par 
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u ne Klépression plus .ou ' inbinS^ar- 
c|uee ‘entré les yeux, 'lesquels sont- 
moins grands et moins ^ros que cîiez*- 
îes Gaucâsiques et les Pelages, et genê'- 
j’alêiiKmt uoirs ou bruns , qjielquefois 
gris; Îîi barbe fourme,' un peu rigides 
la peau Itant^ soit pçu ruô'ihs belle, et 
souvent*. frappée d’une pâieiir jaun^'- 
ti’e; la l)Oucbe moyenne; le 'fénipeca*»» 
nient bilieüx et lymphatique.; le corps 
4 lés nieinbres bien çrop’omJnnés ,’ 
robustes , plus. Velus quiî,' bhez ’touâ les 
autres Sommes sans éXGep,tiô'm,*^eertài- 
nes femmes, ayant ' même ..du. poil, 
jusqu’entre, la gorge et Tomî^ilic ;; lés ' 
inoUets- très .-forts; le bas de la jamb/ 
fin , le pied r proportionnellemeTlt pe- 
tit (8) ; tels sont les çara«té*res 'dé cette 

race dont* le berceau^' séparé, -par lés • ' 
vallees du Rbone et dubbiA, de eêtïjc 
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dêAft^âges et des O.qrmains , s ëténdk 
. ^ descendant par la Garonne, la Loire 
“etTa Seine, le long 'des 'rives occiden- 
t^ès de'TEjurbp^; éllé y devinV proba- 
blement navigatrice ; puisqu'elle; péné- . 
.^à;danS'les Hes‘ Britanniques ^ veï^s le 
• Wol’d; dans;PEsp*agne, qùi probable- 
ment alôrs faisait partie dé la' terre 
Africaine , vers . le Sud ; et - peut-être 
même jusqu’^iî: Amériqùe ,^‘où edlè aù- 
rak apporté à, ‘ l’espèce Cplombiqxie 
. rusage;«les saçrifieés humains' etA’an- 
^j'ô|)Q^bagÏÊf;car’les Celtes furent an- 
dtiïppopbages ,* et, lorsqu’ils cessèrent 
de d’être ;;léurs ILrüides ^ perpétuant 
la- mémoire de leurs primit^fe -ét hbrrk 
bleS festins - immolèrent des Hommes 

* * ' t ' - ' ^ ^ ^ 

sur lés aiitqjs .d’impitoyables dieux 
dont la sôif:de saing,dnra plus long- 
temps qiié* chez^deUrsdirütaHX adora- 
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leurs».. IV^js. nèl-es • ont vu dans lès 

l'ij- " * ' ' _ * , .' . .. * 

bûchers de llnquisitiôir renaître cèt 
atroce! penchant. " ' v, r. 

• * ’ • ^ V * -V 

Toutes les peûplaldes dè là -rivé ’gàu- 
<;lte du Rhin^-furent otiffinaireinent’ 
Celtiques , etdoln 'qu’elles y soient ve- 
nues par rOrjént^ on vît au contra ire- 
des- peiiplades Gâùlois^^;débôrdCi:' à 
(Iwerses,. reprisés vers - fOrieht dénie. 
T.es Pelâgés'appritentu.les rédoutet,ét 
Raine sè .soxivint lon^-tenips de Brén- 
nus; l’Attila de l’Occident. L’^peç- fut 
(le'tôut temps leur arme-accoutuiidc. 
Elles .p(\ussèrenr . jusqiiç datiS T-’Aâie-* 
Mineure , où Iç rioni’*!4è GalWie'* im- 

9 ^ ^ » 

posé àj’une 'des provinces .-les plus re- 
c-ulces;de celtéVégiori , perpétua long- ' 
temps le spuvenîr (Te leurs migrations : . 
iiiais ', connue pai- lui reflux que npii's 
ayons viusé rêpiCKliiire de nos’ jour]*, 
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; les hordes grossières ' que les» Gaulois 

avaient vaincues et i’orcées dans ledrs 

> sauvages repaires j. desceiidirent ;i leur 

tour sur les’U'aces des çonduérans, èi 

V Je nomhre, -trioinphayt dir 'conrijige, 

Jes GaWiis furen t accables. ‘ vl , 

• * • ^ 

, Du flux et du reliux.de tant de peu- 

. plade^^' qui tramaient.; avec elles* cies 

•pnsonniers de** tout sexe, fai^ sur plu- 

.1 T- ■ ' V . I- 

sieurs races .aies diverses 'especes du 
. Vgçnre humain , duf résulter ^un mélan- 
ge i^e sang^ ^{diV cbnfoiulaut de plus 
«en plusicn Europe' les caractères de 
' chacCiiB des espè^'es nièléês, produisit 
ces variétés, individuelles dont se coin- 
■pose^aujôurd’hui la populâlioii ,occi- 
; .dentale, où les traits des types, per- 
pétués les uns a* travers, lés/autres, re- 
paraissent' çà et‘*là sûr ^los^ visages, 
. inaiîj s’y fondêitt insensiblepieny. < 
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, C’est ainsi que, par , Confusion ' 
des, Germains poussés par les Scythes', 
fies. Scythes, arrivant *sur: les pas' des 
Germains, dés Grecs, quand ils trans- 
portèrentlëurs Phocldes sur nos côtes 
inéditerrapéeiînes, des Pelages romains 
(jùi, souS le cômmandénient’deGésar, 
vengèrent le Capitole, insulté du tènqjs 

a ^ . 

dé Camille; des' Arabes enfin, qüi se 

mêlèrent par leur, sang au nôtre seulter • 
' . . 1 , 
ment; sous le glaive de CharJes-Ma,rtel p 

c'est ainsi, disons-nous, que les Celtes et ‘ 

les'Gaulois . sont devenus . les niôdérn’eS , 

, • * s. A. ‘ . .. , 

Français, dont les Francs' du* moyen- 
âge n?ont pas étéda souchéÀ coniiAe 

P . U. ^ I J .. 4 " 

ceux qui se. disent les.déscéndaiïs .en « 

droite ligne de cétte sorte -de barbà- 

‘ l' . • 'V- '‘t •' ‘ . ** 

rfes *dqt la. prétention ide le<»faire ac- 

-I-** ' 

crojre (9). Leur vlyacit^j, Ij^ur. incon- 
stance ,• rimpétuosîté d'e leCm courage 

® \ * é / 
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‘sans persévérance, une vanité souvent 
puérile,; une incroyable mobilité d!i- 
clees, et' cette, légèreté que! leur repro- 
ebe un peuple voisin,’ sont les traits 
quirestentauxFrançais cluCelte primi- 
tif (lo). Un^enphaht aux' superstitions, 
nui les ëntraîna trop souvent aux.plus 
déplorables fureurs , '“y n ‘goût 'Cxquis 

et sûr 'en matière d’arts, la presque 
• * ' * • , ' - 
totalité d’un langage nouveau et de 

leur législation, avec. la gracieuse beau- 
té de leurs femmes, leur viennent des 


Pelages de 1 Italie etjLlePhocide. Gette 
raison qui , tempérant le .tumulte de 
leur Imagination , les rendit aptes aux 
scléncès de calcul , en les prepâ’rant à 

• k*»*.* • •• 

la*discipline ;* niais des institutions féo- 
dales'^ défausses idées' de'pbint.d hon- 
iieur, l’üsage dés duels 'et le pènchant 
fri’ intempérance, sont les choses qu jls 
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flüivejit aux. races Germaines. Quelques 
11655 aqu^ins, dès’ teints basanes’, de 
l’exaltation , les- idees clievaierés^yes 
qu’ils rapportèi'ent des croisades , leur 
galanterie .-souvtjnt excessive , surtout 
un certain laissér-allèr vers la servilité' 
4écoree‘ d.'u nom de-fidélUé enTers ce-, 
lui qui sait les' déduire, emmême tèriips 
'que de jaetantieuses* prétentions à des 
airs'd’îhdépendance j sont leurs traits 
Arabiques, mais encore exaeéréé, çom- 
me l6 prouvé Tespècè de frénésie avec 
laquelle. -on. a^ vu naguère Paris appla’li- . 
dir a cette pensée au$si faüâseVpâr le 
fond, que par. la maniwe d'ont elle est 
exprimée. ' • ‘ 1- ■ • * \v . 

*Ij’air delà servitude est mortel auX Frapeais'i*' 

L'es ' Francais'vivént, 'et;(âir- de .la 
servitude. qui né les'tua en aucu’jrt temps 
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^ leur paraît être j au contraire, un élê- 
' nient iiicHspensable d’existence il sera 
dans leur esprit de n’en pas contenir; 
niais Je fait n’en demeurera pas moins 

• ' . • ’ * s*”"» • , J 

une vérité hiçtoiicjué matériellément 
• 'démontrée' depiiis le tninistère * du 
' 'cardinal de Richelieu prinpipalénient. 

' ' Quant au genie pdetique et philo- 
- sophique qui brille chez' la racé Celte 
du plus vif éclat, les grands hommes 
dé ^'l’antiquité Oe lui; ont légué ; on 
' 'li’éri ' tremVe ' aucune • trace chez elle 
«Vaut répoqué^ ou les’éérits des Grecs 
et des Romains vinrent , (^ès le moyen 
âge*, et surtoùt au^teiAps-de la renais- 
sance des lettres , favoriser le^ ' plus 
heureux p^enchans. De tantd héritages^ 
il' est résulté* comnie une race nou- 
velle'dôht’ le caractère, se forme de 
contrastes, lès mœurs d’încônséqucn- 
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ces.y l’extérieur de tiaits variés qui ne 

^ -. » 

{présentent plus de physionomie pro- 
pre;' et Ton pourrait dire qüe los Cel- 
tés ont disparu du'.^lobe y. si quelques 
Highlanilàis des îles Ecossaises , lès 


. ’i 


• 


' -.c 


de Belle-Isle et les Basques 'des Pyré- 
nées centrales ^’^^offràiept quelques 
•rejetons J)sse^ reconnaiksables. 

rn^riiqhe {Boréale): La 
plus. grande’ entre les. riçés, d^Vspééc 
Japetique ‘r l’a pulleunoyenn^ y^eSt dt? 
clnq^ pieds six à sept pouces \ c’est cbe^ 
elle qu’on voi^s'sez souvent desji’oni^. 
*^*es dé deux mèti>3s ^e,^utéur. D’jin 
tenipérament flegmatique, et' lyniphaU- 
que , mous dans leurs tissus/ lés^ Ger- 
Oiains sont replets,* et devienhent la 
pbq)art fort gips. : encore qu ils ne. 
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soient guère sanguins , ils oui .souvent 
le teint îuiimé, et le fond de ce.téijit 
'est d’une blancheur éblouissante quaild 
il n est pas blafard. Leur., face, est ar- 
fon die,- leurs yeux sont coininünêniehl 
bleus, ièiifs der/ts très^oùventunau- 
vaises, leurs ' cIrî veux très fin.s', ,près- 
que platsjet par grosses inèchés de 
longueur moyenne, blonds-d<>rés, ou. 
Kuines, et blâiichissant fort.lard : bien 

^ •' ■ , ‘ '-'i- 

proportionnés j l)rutaleinent bravés , 

* .i . • V. ' * ' ' . 

• torts taciturnes , supportan.t patieni- 

• ment îes plus «îrandes fatigues., la clou- 

tf -1 ‘-O '• , ■ ' 

leur. mente' de niauvâis* trâitemens; 

'*••/*'* ^ f ^ 

passionnés pour les liqueurs termen- 
tées,.on en fait d’assez bons soldats-r 
machines avec un bâtonnet- du'i'hum 
ou de l’eau-dévie ( i r); L'es femmes don t 
la taille est la plus* élevée. entre tou- 
. tes-lc;s autre.s', y sont principalement 
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l eiiEiraif^les par l’éclat de leur carna- 

r • * ' ^ ^ é 

lion, et l’ampleur des formes qui'sem- 
hlentêtreie mpdele qué^ s’était proposé 
iinlquèinedt le peintre Rubens quand 
il représenta tdès Juives et des Romai- 
nes avec des traits flamands ;Ja plupart 
(iparident une odeur qu’il est idilficile 
le qualifier, mais qui rappéfle celle, de la 

• •- * 4 

hair des'aniniaiix fraîchement dépe- 
cés ; elles' sont rarement nubiles avant 
seizé à dix-^ept^us , ^passent pouruvoli* 
(‘ertaines voies fort larges ^accouchent 
conséquemment avec, plus de.facîiité 

• • 4 0 * 

que les fcutmés^de là race Celtique-, et. 
n’oht en général que, peu de ce.;qui , 
chezcesRêrnières, garniten abondance* 
certaines parties du c^rps que aoîvenj; 
ca cher des ajustèmens.' , ' ' . ,-S' 

' Deux.varié.tés ‘principales*" se éecôn^; 
naissent ‘dansd’a rare>fi([^TniariiqtKv * 
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■ «'"J^arieté Tcuione ^ sortie ée^ iorèl^ 

< • I' . •» , . ^ I 

d^ercÿnie , des Alpes .Tyi plieniies , et . 

< des spurces cie la Sale ^ celle-ci se coiïiv 
pose des> premiers , et y rai^Teii tons , 
dont le'' laniçaae dur. ,et ’pluà yerbeux 

• gne . riche> est • devenu la- liiciné de 
Vanglais,' du hollandais dû danois 
'et du siiMois. Elle prit, aprèî la chute 
■ de .l’empire jômain , le pgin d’Allc" 
mande parce* gue la, contrée ijiie nous 
nommons àujpurd hui Souabe (la) ,’.ei; 
qui^rftît être .son principal ppint de 
départ , se 't^uvant; sur le j^pasàa’g'e de 
tarit d’Honiniesd especes, de race^ J de 
variétés diverses, gui se pressant les, 

uns lès adtres, accouràiént1a la curée 

w ' de la cité des» Césars dgvenüe la, capi- 
tale d’une nouveWé.religjpH , :fûtappe- 
• . \ée^Allemanw;, ^allè gui signifie’ toiit , 
k de comme péur in- 
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c|uc chaque peuple r^otïhii .■•y 
avait ja^se ^és traces delson^ passade. 

EiV suivant le Danube qui, 'prenait 
naissance dans . leur pays , ‘ il§* iie '’s’a- 
vancèrent guère vers l’oriept que jus- 
qu en " Autriche , et ne ' passèrent pas 
les Alpes au Midi,: car alors on eonsi-^ 
<rérait dans rétablissement des domi- 
nations les ^ barrières.’ naturel les , et. 
l’on n’ionorait pas que lès Gaulois qui, 
franchissant Alp'és, peuplèi^ntdo 
bassin, du avaient /bientôt perdu 
leur caractère propre, poiir .se 'çôn- 
vertir ,èn Italiens. Mais ils .s’élevèrent* 
vers le 'Nord dédaigné . du resté dés’* 
Hommes d’espècédapétiqué, cormmë en 

se laissant aller a la”* pente" deS' eaiikjr 

lis parvinrehUans cétte .direction au^^^ ' 

•V Aès.de la mer y d’abord écifre l’Elbe èt • 
le K'Hih - .cé sont eux qïii, smis le nom 
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sorties cîes oncles i|ui 

dans la Î5candinavie, V 


jusqiiç 


devinrent -ees. -Suéjiones appelés de-' 
, puis- Goths, et qui d’aUprd passaient 
chez les Reipains pour, être environ- 
nés par TOcéan (i3);«En côtoyant lu 
, Bâlticpiêjuk|ü’àJ;embùucliuredùNîé- 
•menft mesure que' cette ïher sé rétré- 
crissàit, èn s e'^tablissantrelongdüfleuVe, 


ils,furént l‘ais(>u^ejdes Borusses, 'pè- 
res de ces Prtissiehs qüi se sont impn- 


tenant comme effacés ap milieu des 
Sçlavons clans im"^royaume ‘de Prusse 

* * (I * f * • ' 

entièrement artifîcM^; 'appelés Saxons* 
IXaiiois et Normands, ils ravagèrent 
les ccjtes Celtique^, s’établirent à l’em- 
bouchüre de la /Seine , ' et ' paSsàn t *à 
diverses répnses dans les ffes-Britan- 
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niques J y repoussèrent dans les angles 
occidentaux du pays, des Celtes ha - 
biiaiis- primitifs (i4)î plus tard sous la 
dpiniriation des Norwégiens , l’Islande', 
v^’s le cerclé jxdaire -arctiquç, a été 
peupl4,e par des hommes’ de Ja;varietè 

rr^'*** . "** 

ICiitoiicT - ^ ’ 

Variété 'Sclavone. Cette seconde 
vju’iétéGèrmauique se compose d’Honi; 
mes venus prol)ablement des -monts 
Krapacks,. iTôù par les yersans méridio- 
naux ils peuplèrent la Hongrie.,, passé- - , 
rcnt l^Ùaiiube, ,et poussèrent* jusqu’à 
l’Adriatiquè. Par leNord, et suîÿan^; lu - - • 
cours' marécaiïeux de la Vistule et du 

' • ‘-.i • 'î*- . ,r-T 

Niémen, ils de\?inrent de_pi;pçhé en pro- ' 
cbe cès- Polonais qui’ provienUent des 
anaeus Sarmates (i,5),. Lithuaniens , 
Courlandaîs et Russiens. P'e'scendaqt 
verS -là nifer. Noite avec le Dniester, ils 
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se rnèlèreiit à des bandes Tartines arri- 

' - ^ - . I. i . n* .V* . ’ 


V*.' - ^ ^ <. ♦ • * f :• ’ 

vées des régions Scythiques’,. i^u point 
nue s’étant identifiés avec elles v une 

I ' ' ' ' )' ■ .*> 

sorte de race mixte en résulta : celle-ci , 
ûsurpant le iiojn de Scythe, s’est illus- 
trée daiis riilstoire par des incursions 
i.ur la Perse ^l’n» c^té , et sur' l\'mpire 
romain de l’autre! Les Cosaques sont 

les desceiidans de ces Hybrides! - 
**'''• '*,*,* * * ^ 

Layâriété Sclavone, par l’Ouest, pé- 

"nétra encore dans le bassin supérléur 

de l’Elbe, où, soüs Ic iionVdé Bohêçiie, 
' V . • . -Vf' ''' 

elle fonda comme uii petit empirc'iso- 

lé, qui. subsiste encore* au inilieu de 

* .* » »•>. C - 'v/ 

la’, variété Teutone. Les Bohèmes, ou 
Bohémiens, d’abord appelés Marco- 
inans,- coriÆîervèrent long-temps le na- 
turel vasfabbrid de leurs pères : ce sont 
eux principalement/ qu on vit,» il y a 
quelques siècles. encore , errer à la sur- 
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face;*4ê TEurape, en y comniettanl 
* » . ^ * 
toute sorte de brigandage* dont /bn 

cbhser^e le\soiivenir jusque /dans cer- 
taines campagnes des parties', les pl^is 
oceideri taies de.'la Ccltiqiie,.- 
ISFoiis;’ ne' devons, pas .ntîgligér de 
faire remarquer,, au sujet de la face 
Germanique, que çe sont pvécisémeni 
lés bordés qiii etr.àortit^nt pour s’é-- 
paricKer/ comme ohivient de le voir , 
du Midi vers le Septeiitrîdii yqul, néçs 
sous 'les même.s/paraUèles,» et^ souvent 
plus aiu ^ud que les'HGnimès de! racés 
Occidentales, sont, depuisWlle ans» 
appelées ‘babïtiiellenient,'par nos bîs- 
toriipns, les peuples dw Tford. .De^çe 
que les Teutons, lés Sçlavéns et' queîr 
qiîes ^eythiques qui s’y étaient mêlés,' 
réell'emènt' orientifux . pour nos ancê*-' 
très’ furent sepTéntiraonaùx seuleniéii t 
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pour l’Italie qu’ils venaient désoler, ' 
Süiit dérivés d’innonibrables contre- 
sens en histoire ainsi qu’en- géogra- , 
. phic; contre-sens propagés par les plus 
, célèbres éciivains modernes, sur l’au- 
torité de Cet -'exagérateur' Jornandes , 
qui nomma Officia gentiimi^ une régioiT 
médiocrement populeuse au temps où 
on suppose qu’elle le fut davantagç, 
et dans laquelle les Hommes épient, au 
contraire, vénüs du Midi (i6). Un ou- 
vrage intitulé la Scandinavie vengée, a 
fort bien réfuté les faussetés dont l’bi^- 
torien Goth fut la* source, et dont 
Montesquieu fut l’iiu des principaux 
propagateurs. ^ 

* ‘ ^ T - 


. -V 


(,0 <>ti»elquc»pci t.umies \)ut itiiayim; que , par 
les (leux sous-dî visions Gens togata et Geps hra- 
catù , lions avions enteuclirtitablir des diCA-ien- 


« 


Di.. ' L-JbyCoogl 


“1 


9 < 


I. ILOM .Mr. 


1 


Ce?# caractéristiques uaturelles. En y réflccliissaiil 
.luieuxyctlcs verront qu’il n’y est question c^ue de 
différences qui. tiennent à Eoinginè delà civilisa- 
tiou de races qui , pour' appartenir à la niênic 
6 «pèce , ii’çu ont .pas moins pu sè créer des 'lisa- 
ges et des’ mœurs a des époques for£- distinctes j 
et sans avoil* eii la mo*inttre-cominiinication lois- 
qu’elles commencèrent à,sortir de l’étatde brutes 
poiu' 's’élevér , par la • civ.il^tjon , à la'dignité 
d’Homryes» , ' * 

• -;(*2) Cét art venait |peut-éti'e d’iAi* climat encore 
pliis gri^ntal. Il ne .pénétra que tard chez les Pé- 
lâges grées, et y vint éviderpmehjt d’Asie, tom- 
me riiidique le passage suivant , extrait du Ré- 
suftié dé la, géogi'aphie dè'; la- Turquie d’Europe 
[chez^ libraire Dupont , />. 48 ). ceSoit ^eja 
vign^pn Grèce, 'ainsi que sur l^s rives septen- 
trionalés’ de la Méditerranée,' provienne du sol 
même oh on la rencontre à l’état sauvage ,*80*11 
que les Hommes de la race caucasienne IV aient 
introduite, elle prospère dans ces» conli'ées plus 
généralement ‘qu’àilleurs. Sm- la péninsûle ibé- 
riqueyuious l’avons vue languir dans le Versant 
sejiténtriônal j en PranCè , elle nè Véüssit pas 
SU)' les pentes expo.sées' au Nord j en AJléhiagde , 
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peu je vallées, qti’éclaîrcle soleil bienfaisant du 
'Midi, en voient mûrir les fruits; en'Itafié, ,1^ 
bassin ,du Pô ne lui pai;aîl pas également favora- 
Lie sur toute soif étendüe^ mais en'Grèce il n’est 
p&s de coteau qui nélui soit propre. Les.vetSans 
'de, l’Adriatique, ceux de la mer/Egée et les îles 
de l’Archipel, les vei;sans méîue dù Danube, 

, » $ • 4 

produisent des ^vins déliçjeux-^ aussi nulle part 

'lc,<çultè^e BaccIiusSîe fut plus en honneur. Ce 

, dieu eut de^teinplèsiusquedanslaThrac^, où les 

anciens ti'ouv«îent que le climat se montrait déià 
. . , • _ ‘ ■ 
■sévère. Mais BâcÜhus v arriva Sur un clïaV ti'aîné 
• 

par des Tigres, 'animaüx asiatiques; Silène son 
père nourricier, précédait le- coftège sur un àni- 

^ » -J 

mal d’origine arabique ; lés bacenantès, sorte de ' 
bayadèfes-çouronnées de pampi^e j dansaient au- 
. tour de sgu char^'Une telle râarqhe fnomphale 
n’indique-^t-elle pas’^ue la culture de' la vigne 
• arriva dans là Grèce par dés peuples qui lui 

* ' • • ’ S * * 

.étaient orientaux ? ’ - . . 

(3) Ce sonï _^phore,,'' Apollodore et I)enys 
d’Halicamassc , qui nous donnent le fils^d’un.roi 

• .'I. * • 

d’Argos eppame le -patron d’un très grand peuple 
l'egardé cOmtne. originaire du Pélopoiièse. Il est 
quéstioi'i’dc'cpPéliagc dans, un vers d’Hésiode cité 
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^aV Straioq ; o|» n’en sait pas dava^ilage sur- sou 
histoire. Cependant le savant Frérét a^jdt'mbritrt? 
que les PcUages -estaient é^alcinpnt originaires de 
* lâ .•ïlu’acè et Pon,Æn a conclu que le royaume 
d’inaclius, le.prêmier et vrai royaume d’Argos , 
avait i^té situi? en Thessalie", chose qui nous pa- 
raît être fort pfiu* jniportante' .à savoir. On a dit „ 
enpôrif qiie le prince Pelage uV^ait pas fils ' 

clius, qu'il, n’av.àit même,, jamais existél et que ‘'j 

son nom était le .Tesultat d’une* crfem- de moù . ^ 

qiii.venart de ce qu’inachus était' arrivé par nici « 

pour régnei* chez les Grecs , dans la Lnneiie des- ’ . ■ 

'*• f’ ’ »***'* ' 'V * ” ^ ^ 

quels TveXa-yo; signifie mer. • Nous ne voyons ‘là . *| 

rien qué*<ic très possible ; mais ^ce oui ne nous ^ • 1 

pataît pas aussi probable , q!cst l’opinion de Pin- 

kerton lorscju^il, veut que les Félages fussent «les 

Sej-thes. Çet auteur doîinc pour prcqve de sôî^ 

assertion’, ^que-'TreXât'yiJjstv. veut dïre^. inunden, (jy 

les Scythes,' ayant inondé la Givce, durent s’ap- 



Pélages parigient le langage des Scythes. ^ 

Un tel fait, Hérodote l’aiiii‘niAt-il réellement, 


• 1 


Digilized by Google • 






T, noM.Aii;. 


Müiu fci'j paraitrait^pas moiu« douteux. -^au- 
niaise , Casaubon , avçc tous Jes commc^ntateui s 
anciens et les auteurs modernes qui ont pyétendii 
4^ débrbuiller l’Iiistoivc du genre humain par celle 
dbs dialectes , auront beau afürmci' que le gotiii- 
‘^que et U* grec éont la rnêmç langue', ou ne nous 
iera jamais croire que des Hellcnes'et des Scan- 
» dinaves soient les mêmes hommes” Youloir que 
les Pelages fussent Scythes , parce que Deucaliou 
était lils de ProimUhce , roi dè Scythic, est en- 

,ij / ^ • , 

«;,ore une de ces puérilités qu’on doit 'laisser en- 
. - ■"*' • ~ 

lonies chez le scoliastc Apollodore qut.cut été 
fort embarrassé de, dire où il l’avait- appris. Ce 
(jue nous sommes bien certain' d’avoir lu dans 
Hérodote , c’est que les Ioniens et les Athéniens 
éKiient Pélages J que les, Hellènes n’étaient iw 
ni Phéniciens, qu’ils avaient bien i-ccu 
îbms leur pays des colonies envoyées par les'Phé- 
niciens et les Egyiiticüs , mais, que les colons , 
,* • conduits à Thèbes par Cadnius lorsque celui-ci 
.•,,*y^>lnt apporter l’écpiturfe , furent obligés de 
^^f d^nger de langage/parce qu’enWurés d’ioniens 
qüi’ étaient aussi Pelages , Us ne^pouvaieut pas 
Ventendre avec les naturels ( cap. 58-) ; 

nous , nous 'rappelons égalonient avoir. lu 'dan» 
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Pausan’/as^ qur Jes Arcàdions «'taipnt cncove,dei 

1 Plages, et que , par 6uite de I^r position cen- 
' ’fc*- -■ *. ' r 

fraie, ils passajçnt pour les nioips indlanges de 

tofis.lcs Grecs ; ce qui né prouve pas*, comme 

l'imaginait Pinkerton , 'que li-s A rca (K en s- fussent 

dèineurés Scythes. ’ . • • • ' ■- ' 

(4) anciens Grec^ teiTaivht bea uco4p à ce titre 

d’A.bo‘rigèi^s;cfle philosophe Antisthèric, q,ii 
soutenai^ àux Atliënicns’qu'uUe telle prétention 
était diguc’dw Limacpns. et rton des Hommes j' ' 
lie donnait aucuncbomieraisqgpoùr prouver à ses > 
roiapati iotes-;qü’ils -eussent Wrt.' L'es peuples- def 
I Italie se prétendaient aus-si A'b un gènes,- ^bst- 
à^-dire enfant de la terre in’ême i^u’ils'h'abitaient. 


Préfet soutient que ces aboi'igène's d’Italieétaient 
aussi bien Pélage? que lès Grecs,^Ce~savant 
se jléfiaît du sonliment de Denys dHlIliciiîj^e, 
qui , aûu.de prouycr.la^' différence d'orîgml des 
deux 'peuples , parle*'des guçri es" qifils.se firent - 
poui- rocctipptlob dii pays. Denys d’Haïierrnas.se 
éetivait peu avantla naissaûç> do Jésus-Gbrist , 
cest-à-dire bien ^\t)ng-rtemps ces'-jJréten- 
dues guerres, qyi ne prouveraient ricn‘‘contrê 
1 identité. de races, jniisque nquis voyons tous leS^ 
jours^des^pis très prrfcheBpaèèns, faire tuer Ieu’i> 
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sujets les Uns p/»r les autres,^ pour les plus légers 

mutais. D’ailleu'i's j^.Qiiintilien a 'fort :j"udicieii- 

sement obsen'é que la langue latine était dérivée 
• ^ * - *1 - * ■ ^ 
linXÜalççlé grec éolien. Désmonunieus iiTécusa- 


Lies etailisseut en. outre que les Étrusques étaieiit 
.aussi (le race Pélage. Et pourquoi u^y aui'ait-U 
pas eu des Hoinmes’àbbrigènes scn'\blables sm' le 
mont Piodliope etsur Its rtonts Apenliins, puis- 
. que des Individus absolument pareils de VHelix 


que 

Algira se trouveritaux environs de Constanti- 

V . l 


pareils 
us de ( 

iiople et autoiir dcj^'aples , sans que'nécessaire- 

iilêait les uns.soiont leS; aiTière-petits-enfans dès 

.‘autres. / ^ 

■****.' 

(5) On a pensé , avons-nous dit' dans' notre 
Dictionnaire classique ’( t. i, p. rùot 

Ægilops) que l'Ægr'/ops ot'a/a graitiinée dù midi 
de l’Europe , ’qni couvre cei-tainfr cKatups dé la 
.Sicile, étaiOa plante sauvage d’où provint* le 
• blé cultivé.,* qu’à force d’en semer la graine, cette 
gr.aiiie a lînijiar se changer en, céréale , et que la 
tradition mythologique qüi fait delà vall,écd’Etna 
et d.e l’àhtique Triuàcrie le bérceân^de l’agri- 
culture, empire de Cèiès, eut la métamorphose 
de l’Ægilopspour fondement. Nous avons traité 
cette opinion aVec légèreté/lans nôs Essais sur les 
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Iles Fortüm'cs ; cependant le profosseiu* Latapie 
de Bordeaux, qui la soutint, et qui , voyageant 
auti'efois en Sicile avec M* de Secondât, crut 
trouver <bns .le pays même, des motifs pour 
l’adopteij^ nous a rcUtt'reM’assurance , depuis la 
publication de notre premier ouvrage \ qu’il ^vait 
cultivé lui-même soigneusement , graine égraine, 
et dans des pots qu’on ne perdait jamais 4e 
vue, la plante dont il est question j. il ajoutait, 
qu’ayant eu soin de resemer une A une, et tou- 
jours séparément ,déS'giaines qui pi-ovenaient'de 
divers semis , plusieurs fois de suite , il n’avait pas 
tardé à voir la planté s’allonger, changer fa- 
des , et même de caractères géneViques. Un tel 
fait, attesté par un savant respecté de tous ceux 
connu, mérite un examen sérieux ; et 
nous engageons les. amateurs, d’agiiculture , de 
physiologie végétale et de botanique, à répéter 

les expériences du professeur iS^tapîe 
l^ims avons réitéré ce vœu dans l’J?ncyc/qpé- 
die moderne de M. Courtin (t. i., p. 297 )•, et 
nousrev.enous aujourd'hui sur cepoiiitavec d’au^ 
tant plus d’instances ,• que M. Haspnil’, le pre- 
mier de. nos agr'ostogiaphes , et juge sàns appel 
daii^ la bpnche dlflicile de la botanique qqi 

' ’ *i3 . 
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traite des graminées,, penche, 'nous a*-t-on dit, 
pour la possibilité de la métamorphose . de 
lops ovata en froment. ' 

-• (6) L’olivier paraît être par excelltbce l’arbre 
' indfgène de cei*tain es parties de la Grèce, de cette 
Attique particulièrèment , l’une des contrées. les 
])lus anciennement célèbres chez la race Pélâge; 
en tous lieux il y croît sans culture'. « C’est aux 
J^is plantés par^la main de l’Homme, ajec les 
rejetons sauvages de ce végétal précieux , est-il 
dit dans le Résumé géographique de la Grèce 
C p. 45 et p. 3o ) , que son domaine doit cette 
couleui- gi’isâtre et argentée qui frappe le vo'ya- 
geiir lorsqu’il aborde dans ces 'conti’ées dont 
l’huile forme^ la principale richesse. — C’est là 
que Minerve clioisit sa pâle verdure comtne. 
le symbole de la paix ; et de là peut-être sa cul- 
ture', et Vusage du suc onctueux qu’on extrait 
de scs fruits amers, se répandirent dans le reste du 
• bassin de là Méditen'anée. En effet', l’huile doit 
avoir été d’origine étrangère dans là Palestine , 
par exemple , où il fallait qu’on la regâr^t com- 
me une cliôse bien précieuse ,,puisqu’ène y fut 

une ofïrande.digne du Dieu de ces Juifs qui , les 
* * * * * - • . • 

' premiers en^' oignirent le front 'des vois, pen- 
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sant donner à ceux-Ci uu caractère plus sacré , 
loi'squ’ils dër'obaient sur l’autel, pour la cérémo- 
nie .du couronnement, l’huile qui ne cessait d’y 
brûler. » - , * •> 

(7), Le culte d’Apis en Egypte, et le re*spect 
religieux dont on honora la Vache chez les Bra- 
mes, sont ^es -preuves ^ que la domesticité du 
Taui'eau ne commença ni sur' les bords du Nil ni 
suiv^eux du Gange. -Partout où l’on trouve des 
cérémonies protectrices, destinées- à placer une 

plante ou ■ quelque bête sous l’e'gide de la Divi- 

« ' * * 
nité , on peut conclure que de telles créatures 

Ont été importées, et que c’est pour empêcher 
lei^r 'destruction , qu’on les associe en quelqu'c 
sorte aux prérogatives de l’autel. Les peuples 
des* premiers temps de l’état social' eussent cer- 
tainement élevé des temples à la Pomme de terre, 
ou eussent sanctifié ce tubercule par quelque 
mélange de son histoire avec celle des dieux,- mais 
ils en usaient ayec moins de précaution pour les 
productions naturelles à leur propre sol , dont 
ils ne craiguaient. pas de perdre Vùsa^e. Aussi 
les' Pélages tuaient-ils et - mangeaient-ils <^s 
Boeufs Indigènes qui labouraient, leur terre ; 
parce que Xette terre européenne en produisait 


• -1 
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naturcllciiient de tout temps, tandis qu’il fut uu- 
cessaiic , dans les. contides où de tels animaux 
n dtaient pas authoctonès , de veiller à leimcoii- 
iervàtioii lorsqu’on les y introduisit. C’est p.-«r. la 
méiAe. raison que nous avons', au mo*t Canaru 
dans l’Encyclopddic mbder^ de M. Cpmtin.(t. v, 

p. 339 ) , expliqué l’introductif dej^pies saa ées 
au Capitole. , • • 

(8) Eatourv d Auvergne , dans son savant «ou- 
vrage intitulé Origines gauloises , imprimé à 
Hamboiu-g. eu 1801 , indique encore comnte 
distmetion 'spéciale de la race Celtique primi- 
tive , 1 extreme épaisseur du crâne, ce qui se 
véiiEe encoré chez les Bas-Bretons , et dont 
1 auteur fôuruit plusieurs preu'TCs. 

(9) Nous doutons, avec Pinkerton , que ces 
Francs aient même jamais foi-mé un peuple vé- 
ritable encore qu’il soit possible qijie le nom de 
France soit dérivé du leiu-. Ils étaient sur les 
ileux rives. du Rhin lin ramas d’hommes de race 
Germanique, mais de diverses nations, qui s’é- 
taient soustraits à la domination romaine, et qui 
voyant violemment de rapines au. milieu de 
leurs, anciens /maîtres ,’ s’appelaient' entre ‘eux 
Francs > pour désigner qu’il avaient su s’affran - 
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c7t/r ; ils devinrent assez nombreux pour inon- 
der , dès l’an 260 , la Gaule Septentrionale , et 
méiiie la Bretagne alors seulement on com- 
,menca à faire attention à leur puissance 'nais- 
sante. • . , • - 

(-io)Silius Italiens appelle <''a7ïz7o(jfnum Celtœ 
genus J ces premiers Celtes qui, lorsque chez les 
Gei-mains, les moindres paysans étaient libres, 
formaient un peuple asservi a où tous ,.dit Césai* 

( Bell. gall. , ‘lib. vi') , à l’exception des druides 
et des nobles [e^quites) , étaient esclaves ». Aris- 
tote [Polit., lib. Il, cap. 3) nous apprcnd'qu’ils 

étaient la seule nation qui méprisât Les femmes ■ 

• • * • * • *’ * 
lAais ils avaient des, espèces de sorcière^ sacrées. 

* y I ■ • • • 

Strabon rapporte [lib. in ,p. l 64 ) qu’ils conser- 
vaient l’urine et la faisaient aigvir dans des ci- 
ternes, pour lui donner plus de force, afin de ' 
s’en servir pour se laver le Vorps^ et se nettoyer.’ 
les dents. Il est clair, d’après de telles coutumes , 
que nous eûmes dans les Celtes des aïeux qui ne 
valaient guère mieux que les Hottentots actuels. 


lesquels sè décrassent aussi avec du pissat. Et ce, 
' sont ces Celtes ignorai , féroces, brutaux ^ mal- 
' propres , superstitieux' , que le^ Vnystificateui" 
Maeferson a donnés , dans uu livre in-^'-’ impri- 
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mé à Londi eS; en 177:2 , comme les hommes les 
plus sages, les plus policés et les meillem’s' de 
l’antique Europe !.... Tous les monumeus qui 
nous restent d’eux attestent leur* grossièreté , et 
prouvent combien ces sauvages étaient encore 
en arrière de ceux de la mer du Sud et de la 
Polynésie , avant que les Phéniciens leur eussent 
porté d’Orient quelques notions des arts, et que 
‘ les Romains eussent 'soumis ceux' d’entre ces 
misérables dont ils ne purgèrent pas les forêts. . 

*(li) On a contesté ce fait en nous en repro- 
chant l’énoncé, au moins comme une assertion 
âure. Nous étant, avant tout, imposé la rechei'- 
che de" la vérité dans cet ouvrage, nous la de- 
vions* direj quelque déplaisante qu’elle pût être 

* , J ■ * * * . • • * 

à certains lecteurs. Nous ne flattons pas les uns 
pour exalter lés autres, corarae'on a puTe voir 
• loi'squ’il a été question de nos .compatriotes 
(p. 127). L’impartialité est notre' unique /règle , 
et pour justifier ici ce que certaines pei-sonnes 

n’ont pas trouvé poli pouf les Hommes de race 

» • 

Germanique , nous .pQmrions citer les discours 
de .plusieurs membres dp. parlement d’Angle- 
. terre , qui, lôi'squ’il a" été question- d’abplir l’u-' 

f *' • 

sage 'du, bâton et du fouet , employés' 'dans 
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l^arraée britannique , ont prononcé de 'beaux 
dispours pour prouver que les soldats des' trois 
royaumes-^ne pouvaient se discipliner sans de pa- 
,rcils véhicules. C’est un point' dont* leà officiers 
. anglais conviennent unaninâemeut, et ils lé dé- 
montrent tous' lès jours en faisant rouer de coups 
pour la moiudi’e négligence dans lé "service , 
. ceux qu’ils appellent «.enfans , camarades 
ros , défenseui’s de', la gloire nationale » ^ lors- 
q'u’ib.est question d’attaquer une redouté. ' 
Nous devons surtout nous étayer de l’opinion 
d’un gi'and homme qui s’y connaissait , et qui dit à 

Fun des citoyens les plus respectables de l’empire 
•» •*** 

britannique. « Vos soldats n’ont pas les qualités 

• • ♦ ‘ * 

. nécessaires pour une nation railitah’e ; ils n’éga- 
lent les Franç‘ais ni en activité ni en intelligence. 
Du moment qu’ils n’ont plus .pcûi' des, verges, 
ils n’obéissent à- personne.... Ces soldats, sont 
braves.: nul ne’ le peut nier mais on ne.’peut 
en venir à bout dans une retraite ; s’iU trouvent 
du vin Ce sont aqtant dé diables.'... J’ai été té- 
moin' dèjcelle de Moore , et je u’h'i rien .vu jde 
' semblable'^ iFétait impossible de les rallier 'ni 
d’on rien faire j presque tous’ étaient iyves. 
('M. Ô’Méai'a ’, Recueil de Sàinte-Hélènê , x , 


( 


'7 if. ‘ 




r»” 

S>-' 


I ' 


1D2 


L HOMME. 


P' ^ 97 )- Quaut aux Autiiciiicus , dgakment tïe 
raM .Germanique , -le' même ' héros^ les ajÿpçs 
. lait (p. 4 o 8 ) una nazione a colpo di bc^tone, 
.'Nous pouiTions encore trâriscrii'e lès pages 224 
et 226 du inémOrable recueil où de si hautes vé- 
rités sont' entassées j nous uoùs^hprnons à les in— 
cliquer aux personnes qui voudraient avoir Ta- 
vis de Napoléon sur la. phrase qu’on, a trouvée 
mal sonnante dans notre article -Homme. 

(12) Au temps des Romains , les peuplades de 
cette conti'ée 'se nommaient Suèues, et Tacite 
[iMœurs des Germains, xxxviii) remarque d(^à 
que ces' Süèves ne sont 'pas un peuple unique , 
mais un composé de nations '<liverses*, qui ont 
chacune leur nom'en^particuliei' et qui 'sont en 
outi'e désignées sous un nom collectif./ 

\( 1 3 ) Si l’on j ette les yeux sm’ les meilleures cartes 
où* cette vaste étendue de pays' plat qui ‘règne 
'depuis la mer du Nord' jusqu’aux monts Ourals 
dans la partie- mitoyenne de l’Europe se trouve 
représentée, on verra qu’il est imj)ossihle que les 
mi^'ations des Homnaes de race Germanique’ 
.aient pu avoir lieu autrement, 'Nous 'avons par- 
com’ii en, tout sens cette région dont nous croyons 
avoir donnéunè'.idée assez exacte dans le passage 
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biiivant de l’article MAHAis_.au tome x de notre 
Dictionnaire dUiistoîrc classique naturelle (p. zôy 
etsmv.u ^ . 

• / • J ^ - 4 •» 

a Les régions riveraines du nord de l’Europe 

depuis Calais jusqu’au golfe de Finlande dans la 

Baltique , • doiÿent , être considérées ' comme un 

seul * et vaste marais qui s’étend dans la direction 

du Sud-Ouest au Nord-Est , dans l’espace de près 

de 3o degrés de longitude ; les hauteurs calcaires 

de la^elgique, du- cap Grinès à Maestricht, sur la 

gauche de. la Meiiscj celles qui , d^ la rive oppo- 

* ^ • * • 

sée, par;Fauquemont, lloldhuc , Stolberg , Du- 

ren et Born_, s’étendent jùsq’u’à la. droite dü Rhin, 

pour se ramifier dans la Westphalie, en se' liant .• 

ensuite' au Hartz et aux monts de’la Saxe, fixent , 

. . ' ’ 'X • • > 

les côtes primitives de l’ancienne mer dü Nord, 

^ V , - I. J * ^ 

qui ,;plus récemment qu’on ne le croit., couvrait 

encore ce qu’on nomme .à juste 'titre fes ï^àys- 
' *'. ^* **^ 

Bas , la totalité du pays d’Oldéhhom’g , dii Ha- 

novre' et du Danemarck j^le Meklenbqurg , la to-^ 

talité des .Marches-Brandebourgeoises , les 'Po- 

V - t ^ t I » • 

• mérauies,- tout- lé ► bassin de la yist'ule et du 
Niémen. H suffit d’nyoir visité ces lieux pour être 
convaincu de .celte vérité; et^l’on retroii’vc aisé- > 
ment jusqu’à la série non Interrompue des duücs 
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qui bordaient le rivage d’alors. La surface de 'ces 
contrées est b.isse et niarticageuse 5 ce n’est qu’à 
force de canaux et de saignées que les Honunes soiit 
parvenus à les rendre cultivables» Ils n’y ont pas 
réussi partout , et à de grandes distances de cô- 
tes, artificiellement construites à grands frais, 
’ilè ne sont paa toujoms à l’abri des retours d’un 
élément qui semble vouloir reprendre l’étendue 
dont il s’est .laissé déposséder. Des lacs sans nom- 
bre y demeurent comme, nionument de l’ancien’ 

• • * _ • 

règne de Neptuiie; et comme ils se touchent 
/ • 

presque les uns les autres , et s’anastomosent par 
de petits, cours* d’eau depuis la Baltique jusqu’à 
la mer Blanche, on reconnaît que ces deux mers 

, ^ a ^ 

, furent naguère unies. La Scandinavie était alors 
une lie, et les changeraens récens qui ont eu lieu 
dans toutes ces régions, expliquent des points de 
' géographie historique qui* sont demeurés très 
obscui-s jusqu’à be jour, où des savons , totale- 
ment étrangers à la géographie pjiysîque, ont 
cherché à retrouver le berceau de peuplades ger- 
maines connues par les Romains dans un tenips 
QÙ l’Allemagne était de moitié plus étroite qu’élle 

■f 

ne l’est maintenant , sur l’Allemagne actuelle , 
qui ne ressemble pas du tout à l’antique Germa- 
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nie. Peu avant cette' époque, ectte même mer du 
Noid', qui environnait la^Suède et la Norwèg^e*, 
communiquait à l’Euxin et à la Caspienne. En . 
effet ,;de Pdtcrsbonrg jusqu’à là mer d’Azof et.à 
Astracan , on- voyage toujours par un pays tel- 
lement plab, qu’excepté dans les lieux défrichés 
et en, divers cantons légèrement anfractueux , on 
ne sort pas d’un marais ^’gn est obligé, la’ plu- 
part, du temps ,'a'fin de ne pas s’y perdre, de ■ 
cpuvrir de gros tioncs d’arbres qui forment une 
sorte de route pontée.. Il en est de.méme 3cs sour- 
ces de la Narew et du Boug alHucns de la Vistule,' 
et de celles du Boristbène , qui tombe dans la mer 
Noire; ces sources se confondent' dans des marais 
sans fin , pour couler cependant vers des mers op- 
posées. Les troupes de dcux‘'grands conquérans 
firent triste expérience des difficultés que pré- 
sente ejicore un tel pays demeurépresque en litige 
cntréla terre et les eaux. Des marais semblables se 
prolongent jusqu’en ''Sibérie, ôù Pati’în nous a’p- • 
prend qu’ils sont infects et impénétrables. <On 
trouve bien , dans l’étendue dè.ces içatais, quel- 
ques monts dont les racines sont plus maréça- 

geuses encore, paroe^que les'cdurs d’eau descen- 
• • ' ^ * • * . 

dn» des rncbè'vs le# viennent délayer,) mais.cH 
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monts furent des îles quand les 'fanges qu’ils do- 
minent, appartenaient au fond des mers..» 

La Germanie de Tacite n’etait pas encore la 
taste contrée Allemande où nous la cherchons 

é * • 

aujourd’hui j elle se composait des teiTcs hautes 
que le Rliin sépare des régions celtiques , et le 
Danube* des pentes des Hautes-Alpes. G’êst ce 
qu fort bien rhîstorien romain quand il 

distingue le pays germain de celiii des Gaules, 
des Daces et des Saimiatcs. Tl le dit s’étendre du 
Rhin à- la Vistiile jusqu’aux monts qui séparent 
aujourd’hui la Hongrie de la Pologne en y çonî- 
prenant les îles de la Baltique , dont le Jutland 
était du nombre , ainsi que la Scandinavie , et 
il ajoute qu’ôn y adorait- Isis sous la' figuré d’un 
vaisseau. 

, Strahon 
dinavie ne 

ancieus auteurs qui savaient bieu qu’elle*avait^ 
été peuplée par une race Germaine navigati'ice'^ 
ne parla des Goths, c’est que le nom de Goths 
n existait pas alors. Ce nom ne fut introduit que 
bien plus tard , et lorsque toutes les peuplades 
descendues du Midi, qui s’étaient aguerries vers 
le Nord, ayant , par lestguerres qup les Romains 


le doute pas davantage que laScaj^ 
fût une‘grandé île : et si nul^dc ce'a^ 
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faisaient à leurs consanguins Mu Sud , eu con- 
naissaiicc de'cliinats plus doux, Toulurent aussi 
avoir leur part a la curée du grand empire. ^ 
."Les Suénones , Gerinains d’origine , s’embar- 
quèrent doùc, comme les Suédois' leurs enfans 
l’ont fait depuis avec Gustave Adolphe et Char- 
les XII. Ils ne furent pas toujours heiu'euxdàns 
leurs , premières. expéditions , où quelques-unes 
de leurs, liqrdés , désignées sous le nom ’de Gètes , 
se laissèrent faite tant’ de prisonniers , que cé 
nom de Gète ou Géta devint synonyme d’esclave 
dans* la comédie grecque. C’est du personnagé 
ainsi appelé , adopté ebéz les Latins, qu’on a fait 
chez nous , quand le théâtre antique était l’u- 
nique modèle de nos maîti'es , ces* valets intri- 
gans ,< familiers et corruptcift'S , dont le modèle 
n’est plus, dans'la société actuelle. Ce- n’est que 
vers 200, ans après J.-C. qu’iPcommence'à être 
question des Goths , lesquels, ayant -pris leur 
revanche , se firent une réputation belliqueuse. 
De cetté réputation dérive lem* nom nouveau , 
puisque laracinc de ce nom est, selon Torfœiis , 
Get et'Got f qui anciennement signifiaient lin 
soldat. . * 

Gibbon remarque', avec pleine raison, qu’à 

i4 
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dater de cette t'poque , les Grecs ne cessent d’ap- 
peler Scythes ceux que les Romaius appelaient. 
Goths. Pour les Grecs , toute peuplade guerrière 
venue de la rive gauche du Danube ou du nord 
de l’Euxin , était Scythe. On peut concevoir les 
causes d’une telle opinion chez dès hommes qui 

• n’avaient aucune idée exacte de la géographie 
des'régions cimériennes ; mais que des moder- 
nes, qui peuvent parcourir* ces régions mainte- 
nant si peuplées, ou qui ont là facilité de con- 
sulter les belles' cai’tes de Le-Coc et de Gily , 
soient à cet égard tombés danç les erreurs des 
Grecs, c’est ce que nous avpus peine -à com- 
prendre. .Les Scythes et les Goths ne purent 
avour aucun rapport d’origine : les uns' sont Eu- 
ropéens , les. autref Asiatiques; et les Hommes 
des deux parties de l’ Ancien Continent boréal 
■ne purent guère se connaître que lorsque la 
Russie et'la Pologne étant sorties des eaux , l’u- 
nion de la mer Noire et de l’Océan Arctique ne 
mit plus d’obstacle au mélange ; et cptte modi- 
fication géographique des lieux est bien moins 

* ancienne qu’on se l’imagine communément. 

(i4) En effet , la Grande-Brctftgne renfermait , 
dès l’époque où les Romains la connurent, di- 
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Trt-ses races-d’Hommès 5 il y avait p^u^lrë jusqu’à 
des 'Ibères , ëyidemment d’origine atlantique , 
'qui , sous le nom de Silures, occupaient le raidi 
<^e la. province de Galles. Ces Silures cousei’vàieut 
leurs chcvèux crdpüs et le teint olivâtre de ces 
Africains", que^nous appelons aujourd’hui Mau- 
res. Tacite, 'dans la Vie d’Agricola , nous dit 
« qu’à leurs cheveux roux aiiîsiqù’à leur habitus, 
ou reconnaissait chez les Calédoniens', une OiT- 
gine germanique .. Ceux des. Bretons qui son"! 
voisins }lcs (iaules , ajouA-t-il, ressemblent aux 
Gaulois', et* en 'viennent probablement. Leur 
langage, leur religion et lehrss.uperstiélqhs'sont 
les memes j mème'audace quand ‘il faut défier, 
même timidité lorsqu’il faut combattre. » * ' 

• * • '• I t ’ > 

(i 5 ) Hérodote distingue fort bien léS''SarmaTes 
des Scythes. Ce père de ‘.F h‘istoii;e dit (//^. iv , 
f-’op. S'j ) ; « \ ers lé nord du'Tanaïs se trouvent . 
non des Scythes , mais dies Sarmates ». 11 eèt’.vrai' 
queStrabon , dans Isa description de l’-Àsie , dit ' 
i]ue les Sarmates sont une .nation ^’scythique 
( Ifb. VII , p. 352 ) J mais c’èst une erreur' où cet 
excellent géographe V été entraîné par ^Çnphorè, 
auteur inexact , qûi-semblait se plaire à contre- 
dire Hérodote, et dont Sénèque a dit que , peu 






' i6o l’homme. 

y * * • 

consciencieux dans ses assertions, il se trompa 
soüvent. Procope a (ïonmi dans la meme faute' 
que Strabon ; mais le tdmoiguage de cet historien 
d’iin temps d’ignoi‘ance ne tient pas contre celui 
de Mdla , de Pline et- de Ptoldmde , qui ont aussi 
pàrld des Scythes comme très 'distincts' des Sar- 
mates. Ce qui a pu entraîner quelques écrivains 
dans -l’idde de l’identité des deux peuples , et 
faî^e attribuer aux Polonais-Sclavons une ori- , 
'giiie asiatique , c’est qu’au temps de Tacite ils 
s’habillaient largement, à la manière des Orien- 
taux , tandis que les vetemens des Gennains 

étaient sen'és. . ' 

^ ' • * 

(i6)'Ce Jorndndes est un historien de race Go- 
thique , qui écrivait en 53o , et qui', selon la 
coutume des érudits, voulut illustrer ses ancêtres 
aux dépens de la vérité. Confondant les Scythes 
et les Goths;,'il les .fait également sortir’ de la 
Scandinavie, pour aller conquérir l’Asie ,• l’E- 
gypte et les rives du Pont-Euxià.- Si l’on en 
croit cet exagérateur, tous les peuples leur ont 
été soumis ou en sont sortis:’ et ce sont de telles 
traditions , dépom-vues de preuve suffisante, qui 
ont servi de base à beaucoup de livres qu’on 
admire aujourd^hüi, sans réiléchir que , si on 
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vemoiitait aux sources, il ir’eri resterait peut- 
être pas, une assertion .qui ne fût une .erreur. 
L(’êtiide bien entendue de la géographie pljysi- 
que', en devenant le vrai fondement de l’iiistoire , 
doit reuvcrjier immanquablemeut tous les bril- 
lons paradoxes par lesquels divers autètirs ont 
usurpé de si grandes réputations. Àu*ndmbre d^ 
ces réputations usurpées est éelle des Gotlis eiix- 
incmes , si'( fort célébrés par Pinkerton et par 

• ■ •** *'* k * 

les historiens espagnols. Les Goths shHaient ac-. 

quis une tçlle' renommée cliez les .deriiiej's , 

* * # * * 
qu’un Castillan ne se* regarde pas comme noble 

s’il ne ^descend d’üne famille gode.” Un Hel'tr a- 

vers est analogue à celui des gentillatres d’en-- 

tre le Rhin et les Pyrénées , qiii ne veulent pas 

être Qaulois. et qui se disent Francs. -Pour les 

Goths et autres peuples geriuâi'us dont l’amour- 

propre à cet, égard était mieux cnlendu, ils vou- 

laient , comme les Pélages de Grèce et d’Italie 

être aborigènes ou fils <ïc leur terre. ^Tacite ,• 

qui né doute p^ que cette opinion ne suit fondée > 

rapporte «.qnils célébraient uu dieu ct'Mannus’ 

sou fils , sôrlis de la terre ». Mànhus n’.est bien 

t'y * . •* « 

^ * I -1*^* ^ ^ * 

rvuIeinmQiit que le mot mann , qui biguiûc Hom- 
me, àllongé d’uiic terminaison latine.' La Blc- 

ï4* 


l’homme» 

teiie^, dans une note, trouve qu'uu peuple « n* 
• iJouvwt être assez ^stupide pour faire soilir ‘son 
dieu de la^terre comme un champignon ». Mais 
les Grecs, qu’,on n’a jamais traitas dè stupides , 
ne faisaien^-ils pas sortir la plus belle de leurs 
. ^divinités de ^l’dcume de la mer; et n’esUil pas 
incontestable 'qûe le vrai Dieiv'a daigné sortir, 
comme un ènfànt ordinaire ,\lè l’utëiWCd’une 
fille qui'uen est pas moins demeurée, vierge ? 
La Bkterie a'donc grand '.fort, de plaisanter sur 
des choses d’kutant jilus délicates, qu’il n’est 
guère de points, dans les «fausses religions, où 
les in crédules' ne. puissent trouveiv.dès üaits 
frappans de ressemblance avec la seule qu’i soit 

. réelle aujourd’hui. .. ' 

• • . f 

ÏI; :Esi>ècev. Arabique. H^o Ara- 
})icus.,hQ tempérament bilieux et san- 
guin domine dans cette espèce, "où le^s 
Hommes sont communément 'de la 
plus hàure taille, tandis que les rèrh^ 
mes y sont, au cpntraire, leÿ plus pe- 
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^thes de toutes.' Cette disproportion est 
un caractère aussi singulier que con- 
stant. , V 



, Les ,traits priniitifs" qu’on retroüve 
. èncore.chez la plupart des Arabes'ac- 
' tuels, consistent dans ûn visage ovale \ 
mais fort allonge. auit deux extrémités, 
de sorte que le: menton y est assez* 
pointu .par en-bas, tandis- que lerfront, 
très vaste, sé prolongé vers. un sommet 
considerablenient- éléyé. Cette confor- 
niation particulière du liaût dé, la fêté'’ 
rendrait raison , si 'l’on adoptait cer- 
taine^ idées dii docteur Gall , de. cettè . 
exaltation^eligiejise, de ce penchant 
au fanatisme quisemblent faire I» base 

du caractère inomUd;e = Lesj)èce, qui 
nous occupe. Cè- front jafaît .d’aiitai^t 
plus graVid'^chez "lés Arabes d’ùu âge 
uiui, que c est par-là- qu’ils deviennent 
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assez promptement chauves, et jamais,' •_ 
oU. très ràrement, par l’endroit qu’en 
Europe on nomme vulgairement la 
tonsure. Le nez est prononcé, un peu ' 
7 mincè j' généralement pointu et-aqui- 
lin^ les'os'qui le soutiennent', y cau- 
sant toujours, par le' milieu ,de la lon- 
gueur,' une 'bosse qui 'ri’ est pas sans 
agrément; et- surtout sans noblesse. 

» O ». 

Les yeux presque-toujours noirs, ou. 

d'iin 'bruri-fonçé, sont giands ,"mais 
* • ’ ■ ^ • * • 

.non pâTs gros, cqmme dans la racePé-. 
•lage de l’espèce Japétique. Par leurs 
. dimehsioris,‘et à 'câuse de leur'ejtpres- 
siori de douceur, on les compare quel- 
quefoiS;p6étiquement, chez les dames, 
à ceux des Gazèlles. Les sonrcils arqués 
sont assez’^épais ; les levres sont luin- 
.çcs,et la bouche est agréable. La tête 
piuaît sensiblement plus t'ortè< quelle 
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ne .l'est, chez l’espèce .précédente.. Le 
corps;et les membrés^sont bien pro; 
portionhés^ généralement peu chargés 
d’embônpôintj et néanmoins, dans les 
Femmes qui sont naturellement déli- 
cates et syeltes, qiiànd j de race pure, 
le sarig-Circassieri ne s’est point mêlé' 
au leur, les fesses,' et surtout la- gorge 
ont une certaine- tendance à devenir, 
aussi considérables qué.chez les Ger- 
maines de- la «variété Teu tonique j. le 
contraste. .du volume, de ces. parties, 
avec la finesse des .autres, se .remarque 
encore fréquemment chez. les -Êspa- 
gnoles,particulièrement dans lesroyau- 
mes . d Andalousie èt ,de Valence» où » 
les Arabes ont laissé* tant deVtiçaces 
de leur séjqur. . Leurs chèveux, npVs 
unis, ne bouclant què rarement j eV . 
un peu . gros , ‘ deviennent excessive- 
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ment'longS) quand ils ne sont pas cou- 
pés; les Femmes, particulièrement, les 
■ portent tressés en nattèà, qui Jlesceri- 
dent jusqu’aux chevilles. Ces Féihmes 
sont nubiles; de très bonne heure; 
quelquefois dès, l’agé de neuf ans; ja- 
mais plus .tard ,^ue douze ou' treize: 
aussi.perdent-elles assez promptement 
la faculté d’engendrer, tandis*-que les 
Hommes la- cônsei'v en t jusque dans un 
„ âge avancé. . De ce contraste naquit la 
polyganiieV tellement rériandde' chez 
^ toutes lès natiqns'ou tiibus Arabiques, 
q^’ on la doit regarder. plutôt comme 
une nécessité spécifique, que comme la 
conséquence d’ordonnances religieu- 
ses (i^.Xès Femmes, qui d’ailléurs accou- 
chent avec facilité sont' sujettes à cer^r 

tames ’ défectuosités qui commandent 
’ * ' ** • * • • » ^ 

une sorte' de. circoncision , consistant 
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<jansla sôustraction des nymphes. Cette 
opération^ a nul rapport' avec, celle 
qu’on fait subir, sans exception, à tdiis 
les mâles dë l’espèce , comme pour les 
singulariser- au milieu du genre", hu- 
main ; ôn a' cherché la cause de cette 
circoncision des mâlèsdans uirmotif de 
propreté",* une telle explication ne sâiî-\ 
rait être admise < dans cette vue, des 
lotions d’eau, ordonnées par les -lois 
eussent été plus efficaces que l’applica- 
tioh'd’un instrument tranchant.. . . 

' La coutume fondament^è dè la’cir- 
concision vient de ces temps effacés , 
où' lès Arabes qui n’avaièht jamais add- 
Té qu’un seul Dieu,; sans mélange d’au- 
ciinè superstition, enorgueillis de la 
superidrité'de leiir dogme suWime,^ef 
craignaht'dé se confondre avec les ido- 
lâtres auxquels leurs învasions'ou leur * 
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négoce les mêlaient de toüs cotés', 
imaginèrent d’adopter une marque in- 
délébile qui les rendît en quelque sorte 
' des Hommes à part, et ils appliquèrent 
cette marque. à< la partie même par où 
les Hommes se perpétuent. C’est à cette 
circoncision , adoptée par le mahomé- 
tisme , et transmise partout' où nous 
voypns dominer cette forme de. reli- 
gion, que l’Arabe doit la conservation 

• du caractère moral qui lui assure pour 
long-temps -, encore, la conservation 
presque inj^àcte de ses caractères pby- 
srquement Spécifiques. 

En étendant leur domination par 
des conquêtes; en pénétrant dans pres- 
que toutes les parties de l’AnciemMon- 
•de, pour y^ trafiquer ; en ,se faisant 
particulièrement marchands « d’escla- 

• ves, et mêlanty.par le'genre d’échange 
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qui erce, des 

Hommes .qTi^-;il^ s’e&ient jamais con- 
nys, et qiÀîs aux 

lieux, les plus éloignés de ,1a tei^j en 
transportant, dès les temps refculés, 
des Ethiopiens chez les Gaucasiques, 
chez les Scythes ou chez les Hihdoux, 
et des Hindoux, des Scythes et* des 
Gaucasiques, chez les Ethiopiens ; les 
Arabes^ premiers courtiers de traite, 
qui réservaient parfois ppur leur usage 
les plus belles de leurs captives,- sont 
demeurés cependant jusqu’à ce jour, 
ce qu’ils furent originairement. ‘ Leur 
type l’a emporté dans tous lés accou-' 
plemens, et chaque race à laquelle ils^ 
se sont unis, contrainte à la circonci- 
sion , comme retranchée pàr cette ope- 

® / ■ V 

ration du, reste, de son espèce, s’est 
bientôt trouvée totalement empreinte , 

* i5 
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du caçhét arabique. Nulle mauvaise 




odeur ne leur est particulière ; ^celle 
qu’on attribue aux Juifs qui appartien- 
lient à cette espèce, tient ou à la mal-* 
propreté de ceux-ci, ou bien au préjugé 
qui fait qu’en tous lieux’ on accable de 
mépris cés rejetons du peuple de Dieu. 

•'Dans l’espèce Arabique, lai peau est 
généralement douce, fine, unie et ba- 
sanée , souvent même très foncée,' mais 
jamais noire. Si lès tribus les plus rhé- 
ridipnâlés, ou errantes dans les déserts 
brulan's de l’Afrique, se rembrunissent 

* i * 

par l’effet des ardeurs du' soleil , celles 
qui habitent les liéiix élevés 'et les 
fraîches' vallées des montagnes ' y de- 
viennent au coiitraire presque blan- 
ches (2). Le haie et l’étiolement pro- 
duisent sur elles le même,effet que sur 
tous les autres Hommes; de "tels acci- 
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tiens altèrent leur teinte, mais ne la 
cKangent pas. * 'V . 

Les Arabes ont l’esprit ouvert, de 
l’aptitude aux sciences, de la finesse, ' 
des vertiis hospitalières: mais ils sont 
- essentiellement avares et cupidés, mê- 
mt^ 'dans la vie pastorale : de là c.e pen- 
chant dominant pour un ^enre de 
brigandage, ou la duplicité et l’adresse 
concourent avec la violence, et qui 
leur est propre; ils. sont scrypuleux 
observateurs de la , parole donnée, 

tant qu.ils traitent entré eux,* mais* ils 
* * * . • ^ ^ • 
ne se croient guère obligés de garder 

leur promesse^'çnvers les étrangers. On 
dirait que cette foi punique d une co- 
lonie phénicienne, qui vint au temps, 
de Didon fonder .une ville célèbxe aux 
pieds de* l’Atlas, était uri' tribut payé 
au sol africain. Leur antipathie pour 


>J 

Digrtizedî'/Chiii^Ic 


I 


1^2 ' L.’bûMME. 

tout ce qui n"êst pas eux, est fonda- 
. mentalement consacrée par la religion 
, même; et soit qu’au temps des patriar- 
clies , cette religion fut simple et déga- 
géé de superstitions, soit que depuis 
Mahomet elle ait été altérée par des 
additions ridicüles, le prihcipe que 
tous les Hommes incirconcis ^ont infi- 
dèles, et .conséquemment- abomina- 
bles, semble être le plus . profondé- 
ment inculque dans l’esprit de TArabè.- 
Indépehdant ët vagabond, il* se plie 
cependant à la servitude, et devient 
facilement sédentaire sous un despo- 
. tisme absolu, où tout acte, de tyrannie 

. est réputé légitime quand’ il énaane du 
/ ^ ^ - • » 

. maître. Entreprenant et courageux, le 

cimeterre fut de bonne heure son,ar- 
nie de prédilection; -ses moindres ac- 
tions sont empreintes d’orgueil^ et ce- 
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pemlahl 011 le dirait sans cesse prêt à . 
ramper devant la maîtresse qu’il aime , 
ou devant le maître qu’il craint. L’exalf ’ • 
tation de'ses idées se peint* dans son 
langage emphatique, rempli de poésie 
et d’images, mais trop empreint des • 
iiiouvemens d’un génie désordonné.’ 

Tandis que le Polythéisme prit nais- * .,; 
sance chez l’espèce Japétique, et- s’y j 

est eu quelque sorte perpétué, en dé- j 

pit du Christianisme, dans le culte des l 

saints d’invention humaine, la révéla- ' , 

lion j ainsi que la croyance en un seul 
Dieu , lurent les dogmes primitifs de 
l’espèce Arabique ( 3 ). Sans détester; ^ 

lés liqueurs fortes , les Hommes de 
cette espèce n’en ont jamais fait leurs . 
délices; ils sont fort sobres sur ce . , ' 

point, et l’article du Coran, qui 

proscrit ces hqueurs», ne leur a 

i5. 
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point impose, une grande privation.. 

. ' Deux races principales nous parais-' 
^ent former l’espèpe Arabique. , . . 

\ ^ Ro.ce .j4tlantiqiie [^Occidentade^. 
Son nom,. célèbre dès la plus haute 
.antiquité, retentissait encore - parmi 
les prêtres de Sais, quand les philoso- 
phes grecs* venaient étudier en Egypte 
les préceptes de la sagesse: il paraît 
que, vers l’origine de la civilisation 
Pélagienne, ,1a. race] Atlantique, déjà 
instruite et civilisée , avait étendu ses 
conquêtes sur les rivages de la'Médi- 
.terranée, les plus éloignés des lieux . 
qui la vuent naître. .Originaire des' 
chaînes que 1 on suppose aujourd’hui 
avoir- été‘ le véritable- Atlas elle se ré- 

V . ■ ■ ^ ■ ' 

pandit, quand- le détroit de Gades 
Il existait point encore , dans là pénin- 
sule Ibérique , qiie nous avons ailleurs 
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démontré avoir été,. un prolongement 
de • èes montagnes *. Elle peupla 
aussi d’archipel ' des Canarîès , qui ne 
faisait peut-être alors qu’une . seule île, 
lacérée depuis par de violentes com- 
motions volcaniques. . ’ - ' ' * 

Soit par l’effort des révolutions phy- 
siques qui déchirèrent la contrée où 
fut ..son ' berceau ,«^'Soit par ' l’éffet du 
temps ■ destructeur des souvenirs, les 
grands raonumens que lés Atlantes du- 
rent ^.construire.- ne. sont pas arrivés 
-• ' ; . - 
jusqu’à nous ,' comme ceux de, l’Egyp- 
te; mais les' Guanches de Ténériffe, 
chez qui nous avçns ailleurs recohhü 
leurs descèndàns les moins' altérés *t. 


1 


^ Guide ilu Voyageur en E^agne , chap* i, 

p. 226 ; et Késumé géographique^ de'lq 'pènin- 
* * •* *'*|'. * * * 

Suie Ibérique, secti II, chap. 1 17 et suiy. 

>** Essais sur les Iles Fortunéies'] chap. viti. 
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conservèrent plusieurs * de leurs lisa- ' 
ges; ori a prétendu qu’ils surent con- 
struire de petites pyramides; dont les 
conquérans ont détruit jusqu’au moin- 
dre vestige Ils professaient un 
grand respect pour le’rèste des morts ; 
et préparaient des momies,' dont on 
trouve encore aujqurd’Kui'^’quelques 
grottes abondamment remplies- 
'Ces vénérables débris font connaître 
que les Hommes des îles Fortunées,, 
qui n’étaient point Ethiopiens- et -qiii 
n avaient pas lë nez piaf comme on l’a 

avancé, offraient les-caractères de l’es- 
\ . * . ' . • . 
pèce Arabique: Leur peau était olivâ- 
tre; on trouve cependant qu’ils de- 
vaient être un peu moins foncés en 

' * Ahreà'Qaluido^ chap. v, dans un manii- 
scrit cité par“Kièry x Clai>iJo. 

** Essais siirles Il^s FôrlunèeSyp.&iét sùip. 
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couleur que leurs frères des régions 
plus méridionafes j et que, parmi eux, 
certains individus avaient les cheveux 
très fins, tirant sur le châtain-clair et .v : • 
même le' blond. . • * . , . À 

Les 'pasteurs dont les diverses tribus 
errent dans les parties occidentales, de‘ ^ 
l’Afrique j'aii grand désert de Sahara,* 
le long de l’Océan et dû cap Blanc , aux '] 

confins . de l’empire de Maroc.j ces anti-. 
ques familles presque blanches, qui mè- 
nent encore dans beaucoup de vallées 
des montagnes de la Barbarie, la vie 
patriarchale;-.,les habitans du Bélad-eb 
Dgérid; ces ^anciens Numides, aujour- 
d huidevehusles hordes quipromènent . 
leurs' troupeaux jusqu’aux confins* de 
la Basse-Egypte, dans le désert deBârca,' 
les ‘Fezzaniens ; eii un mot, tous .les 
Maiires qui sont un’peu moins grands 
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et moins foncée que les autres ArabesJ 

dont le nez est plus arrondi, et. qui- 

remplissent encore les Alpuxaras d’Es- 

pagne, représentent les débris de la' 

race' Atlantique, *maintenant comme 

fondue par le mélange des Phéniciens, 

des Grecs , des Romains, des Vandales, 

des Gôths, des Normands ; des Arabes 

de la race suivante, et des Turcs même 

dont le gouvernement les domine. Ce 

qui_ reste des Maures, Atlantes dégé- 

neres,'est pirate et trafiquant, quand 

la vie nomade, de pasteur, n’en cpnfine 
# * • •* ** 
pas les familles dans quelque solitude. 

Quoique le désert et la , Méditerranée 

.éiî-^tiennent le .plus grand nombre 

corame^emprisonné au pays des Dat- 

tes, où. ce fruit et le laitage forment le. 

fond de la nourriture des Maures , on 

en retrouve d’égarés par le commerce 
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jusque dans les'îles de l’Inde, où pro- 
bablement leurs ancêtrés répandirent 

le palmier précieux qui,' des revers 
' , * * 
méridionaux de l’Atlas, se trouve main- 
tenant transporté dans toutes les par- 
ties chaudes dés deux'continens. (4) 

2 “ ' Race Adamique {Orientale). 
Notre opinion surroriginé de cette racé, ^ 
et le nom^soùs lequel nous proposons 
delà désigner, paraîtrdht au premier 
coup-d’œil en contradiction avec toutes 
les. idées admises, 'ce qui n’est pas une 
raison pour qu’on'rejette l’un et l’aii- 
tre sans examen. Ljévidence est là; et' 
comme le respect qiîe réclament les 
religions qui, par mal entendu , ^sem- 
blent' nous enseigner autre chose que 
ce qui fut réellement, n’en saurait être 
ébranlé; quand il sera* prouvé qu’au 
foiid ,.nos idées confirment les témpi- 
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gnages de' la révélation même, force 
sera, aux esprits prévenus de se ranger 
à notre avis. Nous n entrerons, pour 
lé* moment, dans aucune discussion 
trop approfondie , le cadre de cet ou- 
vrage n’en comportant pas; il suffira 
de rapporter simplement les faits d^où 
la vérité doit jaillir. 

Le pays très 'montueux.,' entrecoupé 
de plaines et de rochers majestueuse- 
ment suspendus; où se voient encore 
d’impénétrables forêts , d’où naît celle 
des branches du Nil, qu’on 'regar- 
da si long-temps comme là véritable 
spurce de ce doyen des fleuves , qu’in- 
festent des hordes dé Galas et de San^- 

s * ' • 

galas, mais où domine le peuple Abys- 
sinien , est le point, de départ de la 
race dont nous allons esquisser l’his- 
toire. D’abondantes eaux y fertilisent 

• M' 
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un sol prodigue de verdure et de 
fruits, peuplé d’animaux de tous cfen- 
res , abondant en elémens de bonheur 
et de prospérités^ mais que la barba-’ 
rie'opiniâtre et féroce "dé ses habitans 

condamne à rabandon.' Qiiahd les Au- ^ 

tochtones y furent devenus nombreuXi, 
et qù’éncore trop in civilisés ils n é sa^ 

• » ■" ’i I 

valent pas se soustrairé aux ravages 
çauses, dans la saison des pluies j par de 
véritables^ déluges annuels , ils en des- . . j 
cèhdirentavec les tôrrenset fes rivières ' 

entassés dans d’informes arches flot- > 

tantës,portantleufs troupeaux et leurs ' J 
autres animaux domestiqués ,* rendus ' 1 

dans les plaines du Sennaar, ''ils crurent . j 

y- être échappés à quelque cataclysme ‘ J 
universel (5). C’est là qu’ils s exercé. 1 

ren tdaîis l’an de bâtir, qui , se perfec- -it 1 

tiqnnant le premfêc chfez eux, devait ' ] 
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par la . suite enfanter les temples de 
, Thèbes et les pyramides de Gizeh. 
Une civilisation naissante a^nt facili- 
té leur multiplication, et le grand 
vallon, dévenu leur lieu d’asile, tie suf- 
lisant plus pour èn cotitenirles famiî- 
les pressées , ils durent sé' disperser, 
non sans laisser quelque monument 
d’un long séjour, et sans que déjà l'es 
diverses tribus dans lesquelles ils s’<^ 
talent répartis se fussent foymé des 

dialectes. : . " 

• • * * '• 

Les uns, passant le Nil blanc , de- 
meurèrent Africains ; en se jetant vers 

» 9 

' l’Ouest', où leurs enfans s’unireht. à 
’ des Etbiopiehs , pour former des tribus 
du sang mêlé, ils se sont établis dans 

’ le Daàrfour, le Bournou , et le Soudan , 

• * * • * 

qui est le Bassin dü Niger (b). Les 'au- 
tres , . marcbands ou /vuléurs , selon 


i 
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les circonstances', passant la Mer Ron- 
ge an lieu* où nous là voyons sé rétré- 
eü'/-Ÿers lè détroit de ^ Babel- Mandel,, 
se firent Asiatiques ,* et dans la* partie 

arabe du continent dotit ils ont jiris le 
* «• ' *1* 
nom, ou |>ien àuqùel ils ont donné le 

leur, sans’cesse errans, ils s’étendirent 
* • , ' * * ' • 
de '.déserts “en déserts jusqu’aux extré- 
mités du Golfe Pefsique , ainsi qu’aux* 
bôrds de l’Euphrate,, de trOronte 'et 
du Jourdain (y). Une 'troisième fa- 
mille, ^adonnée à l’agriculture, s’atta- 
chant a là vallée du Nil,' s’avançant^ à 
mesure que les alluvjbns de ce fleuve 
paternel énvàhLÎsàaient la Méditerra- 
née., devinrent les Egyptiens si célè- 
bres' dans l’histoire primitive. (8) . / • 

Les Hébreu?;, tribu Arabe dés bords 
méridionaux de la Mer Rougè qui 
i/àvait pas dépassé dé si bonne heure 
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les.cataractes^, poussés par qûêjquésr 

.unes de ces famines dont lelir terre 

- 

inculte devait souvent être affligéeV-pé- 
nétrèrent plus tard vers le t)elta , joii 
les attifa sans 'doute un de leurs eom- 
patriotes qui, d’esclave^ éta*t devenu 
le. puissant favori du Pharaon.de 
l’époque» Mais ces .Hétreux muUiplie"s 
sur le sol fertile de Gessen 5 ayant par 
leur avarice inspij^^dhns la sùité beau- 
coup dq haine aux anciens habitans 

du pays , fuirent persécjatés : ils vou- 
1 ** ’- . i - • • ' 

lurent fuir et retournèr dans leur pa- 

trie, sous la conduite, d’un chef re-' 

gardé comme leur législateur 5 c’est 

vers le Midi conséquemment qu’ils* 

s’acheminèrent : mais obliofés de sè 

' ■ .Y ® 

jeter sur la gauche pour éviter les 
poursuites du maîfre. auquel- ils Vou- 
laient échapper, letir guide' fut obligé 
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de traveï-sêr un bras de cette iiier, hu 
si^ de Jaquelle il'^ aspirait' et qu’il 
avait prétendu cotoyer; les fuyards.se 
trpuvèrent^lprk ^gârés^dân*s un pays 
totalement iiicpnnü ii y errèrent long- 
teinps.,^ toujours dan^‘ l’espoir de re-.' 
njonter vers l’;/^yssinie, o^ se voit en- 
core Un peuple d’Hébreiix;, provenu de 
ceux qui^ne s etaieÿ ‘point enfoncés 
àu ifemps deJacob./(9) * 
Si kl hôéde q.ui prétendait regagne^ 
le . point dé sôn..départ fût .originaire: 
ment sortie de', -la terre cle Chanaan ,' 
comnie., elle l’a prétendu depuis., pour* 
légitimer ses lisurpatibns Ç elle n’e^t 

pas ;dii . errer, quaranté . ans- dàns^‘un 
, *■ ,'^***.*-^*’^ * * •« * 

coin de TArabie i^étréê j' et ^descendre 
entre les cornçs de la.J\Ier Rouge pour 
y parvedfo DeGêgsen, aii lieii pu l’on^' 
dit .que. reposait lc1> Rachel , ' 
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on n’a guère plus loin que 'dè Bor- 
, deaux à Bayonne, 'et l’on iie met au 
plus que quatre jours, pour àller à 

4 \ * . • ’ *♦* * ® 

l’aise et à pied, de rune'deces villes à 

l’autre, à travers ' des landes qui res- 

¥ ' ■* 

semblent assez aux solitudes de l’Ara- 

bie. Le chef des Hébreux dépaysés 

mourut sans avoir rénbiicé à ses deS- 
■ . ■ ' . 
seins, mais sans* avoir pu les accoihplir. 

• . ' ■* * ' r ' f r 

»Geux qui lui succédèrent, désespé- 

, * 1 • ■ . • * ) ^ ,'i * * * / 

• rant de gagner jatnais une* côntree 
• (iont perso^ne ne savait plus la route ? 
;'se' firént leur terre promise de la pre- 


mière terfè^ habitable qui s’ offrait à 
leur avidité. Ce fut la pierreuse Pa- 
lestine qu’ils s-’approprièrent par>uiVe 
guerre d’ extermination , et comme^du 
lieu d’où ils seraient primitivenient- sor- 
* tis. Ils y devinrent ces Juifs supérsti- 
*tieux et persécuteurs^ maintenant per- 
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sécutés à -leur tour,' réprouyés , étran- 
. gers partout, comme si, pour ceux 
dont le Dieu’ poursuivait les crimes 
jusque dans • les enfans J le sang d,es 
' Ghananéens 'criait j^ncore vengeafice. 
Ces Juifs, ainsi. que le reste de l’es- 


pece 2 

«F 4 * 




[ue , ont conserve par ii 
révélation la croyance dlin Dieu 
nel, unique, et n’ont jamais souffert 
que cette respectable unité fût altéréç^ 
dans leurs livres sacrés par des supçr- ^ 
stitionS fractionnaires venues de l’Inde. • 
Dispersés à la suriace du monde, ils. 
y sont^demeures , quan^ aux mœprs,.^ 
ce qu’ils ‘furent en Judée, Iqfsqiie leur 
ingratitude'et leur absurde opiniâtreté, 
contraignirent le plus doux des bqm^j •' 
mes, le meilleur des* epaperéurs,, a, les. 
effacer dé la'li^te des natipns;.niais.,'de* 
même que \es âutf es Arabes , en dé-“ 
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pit dé la sauvagerie de leurs ‘préjuges^ . . 
" .• * * * < ' » ♦ 
ils ont pris des femmes dans toutes les • 

. . . •- -* • ' - ’ 
races : aussi .‘moins semblables à leurs ’ 

pères par la physionomie , que le sont 

demeurés leurs frères de l’Afrique, un 

Juif allemand, par exemple, ne dpit 

•guère ressembler aujourd’hui a’ ce pa- . 

triarche Abraham , d’où la* lignée d’Is- 

raël ■ tire sa première illustjutioB. Ce* . 

■ xféplacemenV'de la\nation Juive est te 

* ■ '*•' J • * » • 

^qui jeta sur la géographie sacree tant • 
xrbbscurité, quand pn cheiiçha le jar- 
din 'd’Ehen et le berc.eau’ ÆAdam en • 
^Mésopotamie , ^avec une plaine de Sen- 
naar, de laquelle on n’y entendit ja-, 
mais parler; transportant ainsi des • 
‘noms de lieux d’Abyssinie aux sources 

de l’Euphrate et clu Tigre, pour les 

• • 

appliquer à des choses avec lesquelles 
ils. ne présentaient aucun rappor| , 
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c’ëtait vçr§ les sources du Nil,- 
siir 1 identité duq[uel ne à’ëleva jamais 
de moindre doute, qu if fallait cherclier 
le' théâtre des scènes sf natufelfèment 
raconte'es dans la Genèse. ‘f%o) 

^.Gest à 'celle des yaces, Afabiquës 
dont il vient d’ètrq question, que l’on 
doit' la" domesticité du Dromadaire et 
de. TAne^ Sur .la rive oecidentale de la 
Mer Rouge, et,^uand;'elle se fut.éten- 
dup Vejr's la Perse ,>in^i .qu’aux "révers ' 
orientaux et ' méridionaux du Liban 
elle s’appropria le- premier de ces ani- 
rnaiix, deyenude compagnon de ses 
longs voyages fet qu’elle paraît n’âvoir 
introduit qii assez tard en .Afrique, Le 
second , moins q^timé dé ses maîtres , 
cependant compté .au nombre, de' 
le\ii;s richesses, et .s’est répandu de- 
puis .1 Arabie-, ^dl'od 'il est originaire. 
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. jusque sur les feotes Atlantique^et darjs 
le fond de notre Europe. Maïs partbiit 
|e Gheval/né dans les steppés de là 
Scythie, et sans qu’on puisse -recon- 
naître à quelle époque H en sortit pour 
la première , fois j devint Tarai plutôt 
que l’esclavé^ dégradé de l’Arabe^ Ké- 
servé pdiir la guerre V-dn , ne dut ce- 
pendant pas le n^bnter d’abord. Nous 

T ♦ * - y 

. ne voyons ], ni dans 'lé's sculptra^es , ni 
' dans les .peintures -conservées de Tan- 
^ . tique Egypte, ou sont représentes avec 
tant de fidélité les moindres ‘détails de 
batwllës avec tolit ce qui peut servir à 
faire reconnaître les 'usages du temps,' 
• un seul cavalier, c’est-à-dire l’Hoinme 
à califourchon sur le^Cheval; partout 
où cet animal figure, c’est attelé à un 
char sur lequel -se '-tient* un 'guerrier 
debout, , le javelot en main,, assisté 
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cl une sorte de cocher arme du fouet. * 
Il faut que pendant bien des siècles, 
le Cheval n’ait pas été employé autre- 
ment. Partout où l’Adamique en est 
accompagné, l’usage des chars est in- 
troduit. Dans les plus anciens livrés ' 
des Hébreux, s’il est parlé d’armées 
formidables , il n’y est d’abord nulle- 
ment cpiestion de cavalerie, mais de V 
chars armes de faux, qui se perpétuent 
-jiisqu au temps de Salomon. Pharaon 
se noie dans la Mer Rouge avec ses 
chariots de guerre. Homère nous peint 
encîore ses heùos combattant sur des 
^chars pareils, et tels que nous en voyons 
en si grande quantité dans l’immortel 
ouvrage de la Commission d’Egypte. 

Il est probable que cè fut chez 
l’espèce Scythique que l’art de l’é- 
quilî^tion, prit naissance f tandis que^ 


- - 


V, 
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les Egyptiens et les Pelages , à tjui 
lés usages tles premieî's se commu- 
• ' nicjuaicnt , attelaient- des clievaux, 
les Scythes en façonnaient* à l’éperon. 

' Quelques hordes égarées de cette és- 
’ pèce Scythique, pénétrèrent plus tard'jx 
montées sur des chevaux , dahsle nord 
de la Grèce , vers les temps\héroïques 
' c’est-à-dire lorsque les plaines qui s’é- 
tendpnt entre l’Euxin et les mers du 
]^ôrd , couiraençailt à paraître , per- 
.* mirent que les hçmmes d’Âsie se vins- 
sent mettre en‘ rapport avec ceux de 
‘•rEurope, soit pour les combattre, , soit 
pour se confondre avec eux. De? tels 
cavaliers produisirent d’abord sur les 
Pélages l’effroi que causèrent aux 
Mexicains . les cavaliers Espagnols, 
c^uand ceiix-ci les vinrent asservir; et de- 
' là oos traditions où il est fait mention 
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de Centaures attaquant les Lapithes, 
épouvantés par la brusqiie apparition 
d’uee nouvelle espèce de guerriers. 

La race Adaïnique a poussé des co- 
lonies dans 1 est du continent Africain , 
jusqu’au-delà de l’équateUr: on la re-^, 
trouve sur,. la côte de Zanguebar, mé- 
langée de Maures , et dans le nord de 
Madagascar. Les îles Comores, danis 
le détroit deMosambique etSocotora,. 
ont été peuplées par elle; vers l’Oident, 
elle s’est d’abord arretée au Golfe Per- 
sique; mais plus tard, la dispersion, 
dés tribus d’Israël en a rempli la Perse 
au point d‘altérer la jdiysionomie des. 
premiers habitans de cette contrée; et ^ 
des traces de familles Adamiques se ' 
retrouvent jusqu’aux lieux les plus re-' 
culés de l’Inde, et meme de la Pplyné- 
;ue. (i.ij 
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L’écriture , originairement liiéro- 
.glypliique le long clü Nil, devenue 
cursive en Phénicie, nous est encore 
venue de la race Adamique, dont plus 
tard nos pères adoptèrent jusqu’aux 
’ chiffres. Ils eussent adopté leur Coran, 

> sans l’une des batailles de Poitiers. 

U ne faut pas, ainsi que le fait Buf- 
fon, confondre les Turcs de nos jours, 

. dominateurs de Byzance, avec l’espèce 
dont.npus venons de parler. Ces Turcs 
furent les plus laids de l’espèce Scythi- 
que : c’est à dater d’une époque assez 
I récente que des croisemens continuels 
ont pu causer quelques ressemblances 
v entre leur physionomie et celle des 

> Arabes , et l’identité de religion a 

puissamment contribué à cette méta- 
morphose. \ j. • 
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fille arabe, dit Bruce {t. ii, 'p. 235), 
s’attife , dès l’Age de onze ans , l’amour des hom- 
rnespar sa beautu^ elle est A'ieille de bonnè heure 
et bien avant l’homme, » 'Le même voyageur 
calcule que, sur plus de la moitié de la terre 
habitée, il epsiste trois' fèmmes pour un homme. 
C’est en Ai^abie snrtout , ou la prêdominence du 
nomh^'e des'Ælles devient énorme, ^^e fait a été 
vérifié dans plus de trois cents familles} l’Iman de 
Sanna, dans l’ Arabie-Heureuse, vers le milieu du * 
siècle dernier , n avait que quatorze garçons sur' 
quatre-vingt-huit enfans vivans } un pvéti-e des' 
bords du Nil , sur- soixante-dix, avait cinquante 
filles. C’est à de telles causes physique^ qu’on; 
doit atU ibuer la polygamie qui paraît être l’une > 
des habitudes naturelles et primitives de toutes 

les espèces’humaines, où les /emelles sont formées • 

et vieilles de bonne heure , ou plus nombreuses • 
que les males. La Genèse ne laisse aucun doute 
sih- rusage où furent les saints Patriarches, aïeux • . 
de la vierge mère du fils de Dieu, de faire des 
enfans. à .plusieurs febimes , qui très souvent 
étaient leurs propres sœurs , tisage qui s’est peqié- 
tué chez les Guèhres et autres peuples, mais dont 
les lois ont fait une' abomination aux chrétiens. 


‘ l’homme^. * 

{luxquels cepeiulintna loi juive- est sacrée. La- 
*mec j, au verset Zi3 du quatrième cha])itr& de 
*^ia Genèse , ayaut tué' un liomm^e qûi devait 
^tre même son pi’ocfie parent,' car la racé de 
Caïn avîïit pu seule encore pulluler sùr la terre, 
fait l’aveu à ses fcmmcs*IIadii et Tsilia du meur- 
tre qu’il vient, de. commettre. ‘Abraham , béni 
de Dieu , eut. aussi ,deirs. /fepimes M’a-fois , 
Sara et Agar ;'son neveu Loth , que sa justice 
‘sauva du désastre de Sodome, eu eut trots, ^ 
compris ses deux filles ; jacoK qu’én signe 
d’amitié Dleii smnomma Israël j en eut, quatre, 
qui s’achetaient même les unes les auties le 
plaisir jje coucHer avec lui pour des Mandragd- 
V rés ; le gi and roi David , aïeul de la -viergcOVIai ie, 
en eut dix-huit 5 majs aucun de ceS saints per- 
sonnages n’en /posséda alitant (jue’' le prince^ 
lettré', auteur de l’Ecclésiàste , de? Pro v erbes 
et du Cantique des Cantiques, en qui Dieu 

• mitl’csprit de sagesse (JÎOÏ.S, v, chap.^x, v. 

ét 24V; Salomon eut sept cents femroe^prin- 
cesses’ avec trois cents concubines (/oc. cit. i 
chap. XI, V. 3)!.Mahomet, . en adoptant les 

-livres hébreux comme fondement .des.'croyances 

sur. la propagation desquelles -d fonda sa domi- 


Digitiz^ by G 


L. HOMME. 

iia^on consàtra'la polygamio, mais en lïmi- 

ta.nt le nombré'des ëpouses j . il' sentit que* tes 

. fausses religions ne . peuvent se maintenir que 

lorsqu’elles sQnt adaptées, a iii besoins domesti- 

ques des hommes grossiers qui s’y laissent entrai- 

ner. Il autorisa ses sectaires à prendre jusqu’à 

quatre Temmes , comme s’il eût connu le calcul 
< • - «• .. ' 

du vovageur Bruce sur la prôpoftion dos deux 
sexes dansjle' genre humain , et comme pour 
-donner d’avance un, démenti âu' docteur "'Al'-' 

, butbnot> lequel, écrivant contre laf polygamie, 
a prétendu que 'quatre femmes ma^riées tihactme’ 
avec un homme , 'feraient plus d’eufans que si 
elleV.avaiept ün seul mari pour toutes quatre. ' • 

Quoi'^qu’il en' soit, la polygamie est en vigueur 
-partout* où la conslitutioif physique dè^^Hommes 
ctdes Femrnesen déiiionti'ela n,écèssité-ppür l’ac- 
complissement 'de ce commandement i pliisicurs 
fois réitéré dans lesSaintcs-Ecrilurés, « Foisonnez < 
et multipliez j’et remplissez la terre »‘( Genèse j 
chap'. 'i^^v. 22 et 28; ’chap. ix*, f<. 1 et 4). 
Flfc est .admise aù Japon (' Thunberj^,’ Koyage 

4 * * \ • . . * 'V 

chap- xiir, jp. 442 /; on la retj’ouve, à Java , 
ainsique dans le rerfte de là Polynésie; et l’abbé 
Jb‘évost'( iîi'itr* des voyages j t. iii, part- 

17- 
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p. \'^i) en donna pour raison, qu’outre l’intro-* 
duction du mahométisme, on compte surtout ù 
Bantam dix femmes pour un homme. Auxi Mal- 
dives, selon Pyrard [.Vovagej part, i , p. i 4 y ), 
chacun peut avoir trois - femm'es. LevaiÜant 
{Frernier voyage , p. Sgô) parle de la pplygamie 
coinme d’un usage répandu chez les Caffres, et 
les peuples Africains en éprouvent si impériepsé- 
ment la nécessité, queBosmann {Description ^de 
'là Gainée', p. 367 et suiv^ ) la regarde comme 

un obstacle insurmontable à la cohvci’sion au 

1 

‘christianisme, des Nègres de Guinée. « En sup- 
posant, dit-il, que toutes les autres difficultés 
fussent vaincues, on ne pourrait jamais réduire 
Ifes Nègres à se contenter d’une’ seule femme. » 
Labat , ce moine fanatique.^ ii*ascible , crédule > 
mais *parfois assez spirituel', a beau nous dire , 
dans le voyage de Desmarchais dont il fut l’é- 
diteur, que lés habins de Juida eussent été aisé— 

, ment amenés au giron de l’Eglise en 1666 ^ par- 
deux capucins, et plus tard par deux jacobins , 
sans les intrigues et les "complots des huguenots 
établis sur la côte j nous pensons avec Bosinanti 

qu’on ne réussira jamais à'faire de^ ‘chrétiens , 

• • • . . • 
roonogàmes sous peine de damnation éternelle,^ 





L HOMME. 


Ami, ■•.nv-WP 


199 


avec des- hommes ^ qui sont vigotîreux jusqu’à 

cinquabt^ ^ns , quand leurs femmes sont usdes 
• ' * • * 
etrebutântes'avant vingt-cinq. Il esj; dt^plorable 

qu’un impostem- ait profité'de l’inflexibilité des 

p'riricipes de l’Eglise univei'selle, pôui' lui en-* 

lover sans retour un^tiers au moins ,des habitans 

do l’univers'.'. . • , ' ' 

• , f,. .. .'■-** J * 

( 2 J Cès Galas ^de Bruce et autres hommes de 
1 intériem’ del’Afrique^j dont il est question dans 
la note suivânt4, âpparti^nent profcabîétnent à 
l’cspèçe ‘Arabique,- ils sont, généralement tris 
blancs de peau. ^ ' i ' ' ' ■ , - ' 

^ (3) On .doit Tcmai^quer.^cependant 'qu’ils n’y ' 
mélaient'pas la moindre notion sur l’iipm.ort’alijtéV 
de l.’.We. Les livres des Juifs , Hommes d^espèce 
Arabique , en font^foi j on n’y trouve pas un'mot 
qui puisse seuleiftent.fairc présumer que ce prin- 
cipe consolateur ait été connu des eufans d’V- 
brahara. L’Ecclésiastç ^semblé mémp le tbûruei* 
en ridicule. Le samt roi qui écrivit ce livi’e sacré 
sous la dictée dp l’Esprit-Saint'^, y dit positive- 
ment : «.J’di- pensé en mon cœiu: sur l’état aW 
tuel des hommes ,• quç Dieixles en éclaircii%iit',' 

,ct qq ik verraient’qu’ils ne . sont que' des bÿtes 
{chap. iiï' V. 18 ) ; car'l’àccident quiârrivf aux ■ 
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Homipes *et t^àccidcnt qui ap’.ive’aux b(5tes est 
un meme accident; telle qu’est la mort de l’un > 
telle est la'mort de l'autre; et ilà'onttôus un 
même souffle , èX l’Homme n’a p6int d’avantage 

«ur la Létc,* car tout esl vanité (<>1 ig) ; .tout va , 

** . ^ • * . . 

en. un même lieu , tout a V-té fait de la poudre ,* •' 

et tout -retourneçà' eirpoüdre ( y..:io î. Qu’est- 
■ ce qui sait si le souille des Hommes monte en 
haut , et si le soiiffle des bêtes descend en bas en 
terre ( 2 i|J. J’ai donc connu qu’il n’y avait 

rien* de' meilleür à l’iiîïnime que de se réjouir 
de ses oeuvres, car c.est la son lotj et qui le 
ressuscitera pour voir ce qui viendra après lui 

I • • % ', 

? Il“u’y a d’espérance que pour cqux qui 
sont vivans i et- ménie nu chien \/vaüt vaut 
mieux qu’un lion mort [chap. ix, v. 4). Les 
vivans savent qu’ils mourront^ mais les morts 
rie peuvent plus rien savoir et nè peuvent plus 
rien espérer, car leur mémoire est.raîse-en publi 
( V.' 5.) ; aussi leur amour et lem- ha'me, tout a 

ê ^ 

péri , et ils n’ont plus aucune pai't aq monde , etc. 
[v.p). ... • * • ■ - ; 

' La conclusion de. ces passages et de beaucoup * 
d'autres, qui*j dans tout, autre livre que la Bi- 

- J ^ • • . • • * 

mle^, seraicrit regai'dés comme de scapdaleux 
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3 igunw;ns en laveur du matérialisnîe , est 
faut vijVrc joyeusement tous les jours de sa vie. 
avec la femme qu’on aime , parce que c’est la . le 
.partage deThommesous le soleil» (/oc^ c//., >'v9)‘ 
Ne pouvant prouver, par des aptoritdp tirées 
des Éivres .sacrés , que les Juifs et autres peuples 
d’origine 'Arabique ne fussent pas des matéria- 
listes dans l’Ctenduc.du mot, on a cherché ail- 
.leurs la preuve qu’ils croyaient à la résiui-ection , 
ainsix^qu’a la Vie éternelle' mais , ne rencon- 
trant’ rien de bien clair, les premiers écri- 
vains qui parlèrent de l’Abyssinie , où exiistent 
encore des traces du jùd.Visme primitif, préten- 
^ dirent que les^Galas ^ borde Adaïuique, croyaient 
devoir ressusciter après leur mort j mais l’Kcclé- 
siaste n!a pas été écrit par des Galas j et Bruce 
nous dît positivcnie’nVque cette prétendue lésu^^ 
rection à laquelle croyaient .ces barbares est 
comme celle dont tous lès païens de l’Afrique 
• se sont fait une idée ^incomplète , dans laquelle 
n’entre pas la moindre notion de l’iinmôrtalité, 
de, l’âme. Auciin;ie sépare cctte*âme‘ des corps 5 
lesquels, s’ils doivent revenir, reviendront tout 
entiers,.» La résun-ectiori que, se promettent les 
viangaias entre autres,, dit,le voyageur anglais j 
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esl;'toutji?^)liysique et matérielle j Tâme n’y sera 
pour rieu , quoi qu’en disent certains tautem's 
qui ont iniagincT que les Sauvages avaiént une. 
ide'e* de son immortalité ( Voyage àux sources 
du Nil, t. IV, j3.'34o, et iS^) »> C’est 

par uu’gardten de''chameaux- des enyh'ons deLa 

Mecque qui emprunta Je dogme d’upe vie^future 

« • • • * ‘ ^ ^ * • 
au christianisme, i^e^é dogme se répandit foi't 

tard^ chez la .presque* totalisé des > hommes de 

l’espèce 4-i'ahique. * ’ . */• . J > 

, La résurrection corporelle , san^ l’idée, d’une 

âme iramaJérielle, n’csf pas une croyance seule- 

• ' • ■ 0 t • 

ment propre aux Galas et ^angalas de ' nos 
# ® * ' . * • 
jours, elle fut celle des 'àhüques Egyptiens. De- 
puis, les Fhai'aons jusqu’à la dernière esclave 
employée à moudre [Exodè. çhap. xi , v. 5) , 
on pensait chez- ce peuple si soigneux d^.conser- 
vir les coi'ps morts au moyen’ de l’embaumement, 
et de protège^ Jes momies par les parois de mille 
cryptes ou la massé de pyramides mviolahles j on 
, pensait que ces corps, mis à t’ahri de toute atteinte 
destructrice /revienà'aient en chair et en os avec 
leur soufflé de vie, po^ jouir d’une nouvelle et 
meillpure existence. La mort n’était censée être 
qu’un long sommeil, et -l’on s’enfermait , dans 


Digitized by Goc^le 


L homme! 


2o3 


des tombées poui’ y dormir en paix , comme 
nous fermons à doubles verroux les portes de nos 
maisons durant les hem'es .du repos noctumé; 
mais j par la raison qu’au sein d<? Paris même nos 
asiles sont souvenir forcés , mal^»; la vigilance 
d une brigade de sûreté , et qu’il aiTivc qu’on y 
soit égorgé dans son lit, les cercueils des^Pha- 
raons avec ceux de leurs éSclaves ont été arra- 
chés des monumens qui les devaient protéger* 
‘jusqu’au réveil , et ces cadavres religieusement 
déposés dans mille asiles sacrés servent à chauflTer 
les fours des Arabes , quand leurs fra^mens ne 

sont pas transportés dans'queique musée européen. 

De telles profanations, si les croyances égyp-!* 
tiennes eussent été fondées , mettraieut sais 
doute dans le plus grand embarras tel ou tel 
monarque des antiques dynasties, qui ne saurait 
comment retrouver sa tête ou ses jambes au rao- 
méqÇ de la, résurrection , tandis qu’on peut 
mutiler le corps d’un chrétien après son trépas^, 
et transporter son cœur ou ses entrailles à soixante 
lieues de scs autres débris, salis nul inconvé- 
nient , puisqu’il n*y a que l’Ame immatérielle qni 
doive, après le jugeirfeut dernier, avpu’ part aux 
délices ou aux'téurmeqs'sgins fin d’une autre vie. 


2o4 l’homme. - * ^ 

"Qu’on nous permette ici une sigjple rt^flexion 
silr Tiisage ou solat .(Jepuiç quelque temps leb 
voyageurs, d’aller* exploiter les mouumens funé- 
raires des bords du Nil, usage plus que jamais 
cnc’oniagé dans, les pays civilisés. Les collec- 
tions de débHs.bumaius qife , par zèle p(fur les 
sciences-/ dit-on-, on*-va clicreher au loin', et 
'dont les éloges des journalistes déterminent les 
•potentats à fane chèrement l’acquisition , ces 
collections ne sont— elles pas le résultat *d’une 
sorte de îacrilèg'e? , Est-il couséquént d’encou- 
rager le piïlfige desossemens de la Thébâjidé, par 
quelque, marcliaud 'antiquaire qüi’ se fait payer 
une ihômie avec scs clîennscS aû poids de l’or , 
l#i'squ’oii envoie aux galères un< misérable qui-, 
pour donner dii pain a ses enfant, dérdbe un 
linceul à «jpelque mort du Père Lacb aise? Quoi, 
qu’il en soit , la précaution qué^ prenaient les an— 

ciens Egyptiens , et que prennent tencore les Ga- 
^ ' . • 
las et Saugalas , de pliicer dàné’ les tombeaux 

•divers ustensiles, dùut le défunt se servait du- 
rant sa vie , et jusqu’à des comestibles , est une 
preuve frappante qu’on était persuadé qu’en res- 
suscitant', on sç réVeilleraîfavec lé's.méraeS habi- 
tudes*, ^av celles vûémes besoins ; ce" qu’on n’efit 
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IW âme nhiflaWi'i"!''®.’ ' ' ^ ' '• 

(4) Selon Pruce,' dcï familles Maures se sont 
répa mines dans toute T Afriqiie , au nord de la 
ligne:- iU, abondent \ K» câté d’Adel, on les ÿ 
noniie Bàrbâj es ; on-cn rencontre t'galemfent en 
Abjssinic; mais il faut se garder d’imogniei-,- 
avec le rojagenr âcossbis', qd’üs n’aientpândb-e 
.lans CCS régions que lorsqu’ils, furent chasses, 
d’Lipagne sous Eerdrnandct Isabelle, D^hord, 
Ferdinand', et Isahclld, qui .les squrnirofit „.ne 

les cbasscVént .paS; ce:tut’le’>fanalique et im- 
prévoyant Philippe, qui .'én renvoja quelques 
certaines d. ‘^««1.','^» « se retirèrent 

pai‘ri loin./ayant triuvé une patrie "dans les 
contrées Voilides , à Maroc Alger ,, Tunis, çt 
•tout au'i.l.4'i-'lV'>" Avaut reapulsiou- 

des Mauiisques par le démon du Ml i, aspo _ 

ije Gama i si l’qn s'en rapporte jujèrc LaStçau 

(ConquéUi ies Portugais., i. i ,*'*'- ■■ . PV:?"- 

VUy,, avml..trqnvïl^de Véritables Maures ;a 

Mombata^,’ à Magadovadel, à Hélinde. eis 

l’nfl'esî de l-Afrique, ils ‘ne sè Soiit pas vHendns s. 
loin , et n’ont iamaib passé sur , U rive, meli 

iiaie/îu Sc'nc'grfl^ ^ 

1 ^ 


1 


4 


J 
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: (5) Suivant la chronique 'â’Aium , le plus 

vituxrecueil des antl^ités de çettqpaitie de l’A- 
frique, «livre estimé, dit Bruce ”<*>^*^* 

cA.n,p.i:^0,.et dont iWorité passe pour 
aussi respectable qie celle delà Bible » , il,est di 

que l’Abyssinie fut submergée par un déluge dont 

les effets fm-ent tels, laconbée prif .^près que 
les eaux en fureùt retirées , le nom d!Ourer-Mi- 
dre, c’est-K-dire ô^mpàgne dévastée, ou*, com- 
me s’exprime Isaïe (• cAap.' xvm , V..2 ) , « terre 

qudle déluge a gatee« » . , ^ 

(6) Ce 'sont ceux que plusieurs écrivains^ont 

4it êhè les descendans dU patriarche Cus, mén 

'tionné dans la^Genèse [chap. x, V., 6 7) 

tomme U, premier-né de ^bam , et maûdit pour 

• avoir regardé la nUdité' dé Noé ,* lorsque ce se^ 
•condpère du genre humain était ivie>. Cette ma- 
' l^dictlon jetée 'sur Cus ; ajoutj^rt-on , ^.roduis.t 
VÆthiops; on couleur noiié, stigmate d’escla- 

« vagépcipétuel pourla majorité' des Jiabitans de 

l’Afrique. Mais il est M dans le même chapitre 

•duli^re mspiré ’(f/. d) qué Cus engendra N eni- 

btod , qui commença d’étreqiuissànt ^ur la.terye 
( Foy. note-^ de ^espèce Ethwpmnne). ba 
race de Çüs , daqs Ictexte sicré , dÀîgtie, éopme 
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nous l^rouverons un jour, les peuples Assyriens, 
Bruce Il , chap. ii) Veut que les.Tro- 

glpdyrtes soient lés v^-itables ênfané de Cus. Mais 
qu’est-çê que les Troglodyte ou habitans des cal 
veines ? Pérsonnê n’en savait rien de positif avant 
les Lettrés persanes; et plusieurs értldits-’i)eisent 
que Montesquieu, ayéc tout Von esprit , n’a pas 
Viiçux éclairci l’bfeloû'q de ces Troglodytes, que 
celle des .peuples du Nord;’< Voypz noU,i^ dJ: 
espèce Japétique ,p'. . 7 

( 7 ) Ceux-ci's’étant d’abord e'tablis dans l’angle 
mth idional de la pi’esqu’île Arabique , s’y Veudi- 
renttcélèlires sçusle nom de Sabéèns. Quelques- 
unes de leurs bordes adoptèrent la -vie de pas-' 
teqrs' en Clialde'e ,, conti'ge , plate d’alluvron-, 
d ou la ^lignée dAbrabana est sortie, selon' les 
livrés liébreux, pour dmçendie vers la' terré de 
Chanaan. Lq uom d’ Abraham est célébré chez 
tous les. Arabes' qui, ayant de Jionne Ij'eme 
nus dé vastés dései;fs entre éux et les Sabéens, 

• tout^ rapport avec ' ceux-ci J pour 
s’adonner èntîérement au- cpmmercf , interlope 
d alors y-qu’ils faisaient dé l’Inde par la Perse, de 
l’Europe par i’ Asie Mineure," et de l’Egypte par 
I Arabie Métrée. Ces Arabes, qui furent seuls "asj- 


< 

• ■* 
Ji 
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scilMcn çoimus desauoienpj seliimsriiîrmit^d’a'- 

bovd ovalfiiiciit les traditions abyssiniennes en 

tout cequi coiiccrnait l’origine de l’espèce A rabi- 

» 

que^ et c’est pav eux que cesdraditions respecta- 
bles s’étalent liurtiainèiucnt répandues dans tout 
l’Orient qvant que la 'Révélation les eût consa- 
crées sur le MontSinaï. Ils conservaient le souve- 
• ' • * - * 

nir d’Adam et de sa fernme, qui d’abord ne fufc^as 
nomméeEve. llspehsaientque'cclle-ci étaitd’uùe 
.formation postérieure à celle de sbn mari, qui avait 
été premièrement créé hçi’maphrodite. Il est dit 
effectivement dans la Genèse {chap. i , P. 27) 
« que l’Homme fut créé male et femelle » , et il 
dut demeurer au moins une semaine ainsi pourvu 
des deux sexes puisque après l’avoir tiré de la 
poussière delà terre, et lui avoir spufû^ dans 
les narines au sixième jour , Dieu , qui sanctifia 
le septième par un repos absolu, fit encore, avant 
qu’il soit question de la Femme , beaucoup de 
'choses qui demaudaieilt au moins le ' temps d 
les- faire. Ainsi , Dieu planta l^e Paradis terreî-* 
tre , mit au milieu l’arbre de vie et l’arbre tde Ja 
science, arrosa le jardin d’Edcn en y creusant 
un fleuve qui se divisait en quatre bras , donna 
des préceptes à Adam sur ce qu’il pouvait man- 
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et sur les* fruits dont il se devait abstenir : 
cpiuluislt devant cet Adam touti le*bëtail , tous 
les" oiseaux -fet toutes les bétes *des champs ,'^Our 
qu'il leur imposât un nom qui fût le véritable^ 
mais Eve u’cliSlalt*' pas*' encore./ C’ést après 
’ que le premier nonienciateür' dé la'zoologiê eut 
passé la reyue du.Ségne sftiimal, qué Dieu re- 


marqua « qu’il nO se trouvait pas d’aide poiiv 
l’HomraéquifùtSeitjblable' à lu^ ( Genèse/ c^. ii , 
V. 2MÎ*.) w*ll lui envoya conséquemntent un pro- 
fond sommeil , durant lequel ce n’est poiut une 
côte qu’il lui retira, se^o^ les^ Arabès, mais <fe - 
qui lui* était inutile dès qu’il devait être Homme 
puremetit et^simplemeht. Il’ refeima .tout. de 
mêine lés chairs de sorte qu’^dam s’écria , ,cn 
voyant sa moitié: ’» On la nommera i-Iommesse, , 
parce, qu’elle -a. été prisf (le l’Homtne>i 
Ce'iî’cst que plus .tard encore après la ch ute du 
couplé désobéissant //que l’Homméssc prend. le 
nom d’Eve (Génèse’j chap..ii\y V.:i,6)y et loi's- 
que7 soumise aux. douleursydc' reufanleraent ^ 
elle ya devenir la mère .de -?ous les ’i'iVnns. Oi^ , 
les Arabes réclament .fa proju*iété du nom 
d’Eve J ils. (lisent qu’il signifie la et qu’il 

• • J -• • • .1 

vient d’Habab qui’yeut dire^aussi le Serpent , 

1 8; 


' •iia , • l’hommk. 

• V # ■ * * ' 

syniljol^ de rt'ternitJ ; ce qui fait en outre alKi-* 

. Bion'au Serpent , , dont Moquencê fit to&l>cr 
^ Tllommesse dans le pécliiî ;.ils ajoutent que celle- 
ci s’égara. encore en ' sortant du jardin d’Edcn ^ 

, que , sdparec d’Adam ] ^elle erra long-tenips le 
long de la Mer Rouge j qu’elle retrouva enfin 
son mari sSur une nioutagne de l’Arabie, où il 
avait planté sa tente, et’ou s’éleva depuis’ un 
temple révéré. Eve fut ensuite enterrée à deux 

• I • ' * 

jours de tnàrche à l’orient de- Jidda , et l’on voit 
encore son tombeau , qui a 5o,pas de long , et qui 
estrecouvert d’un drap verdoyant. Iln’y à pas jus- 
qu’à la pierre’sùr, lâq'uellc dormait Jacob quand 
il eut la vision de l’échelle mÿstériepse; qui , 
selon les annales d’Abyssinie, n’ait été retrou- 
. -vée dans l’Yémeü, et déposée dans le temple 
î élevé au lieu où campait Adam quand Eve le 
rejoignit ; quant au marcLe-^ied qui servit à Noé 
pour tnonter dans l’Arche , les* Arabes Aféicaïas 
• le retrouvent dan^ un rocher de leurs déserts, 
gravéspus Icnom d’HAGER-T±ous dans la pl. 

^ • des Voyages de MM. Denham et Clapperton , ’ 
ti'ad. par MM. Eyri^ et de la Renaudière. 

(8) Il est probable (Jue la propagation de 
cette troisième famille fut* très lente. RessetTée 
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dans rétroite^v^U«*e.dü l'attachaient ses pratiques 
dé' culture , elle dut se faire des mœqi^s station- 

. 1 ** , ♦ ’i \ • 

nairés^ et, des 'lois en quelque sorte répressives 
conti'e la popiilatioii.,La,tiaine.des étrangers dut 
«également y devenir un jh’incip'q dç patriotisme ; 
et la vie sédentaire j a^c l'expérience qi^e, donn^ 
dans les arts la nécçssif^ d'entl’epren dre.de p’ands 

*. ' 'i • ' » . ' 

travaux , -ayant développé le goût des_^ sciences 
aif bord du Nil , 'des inconvéniei^s et des avan- 
tapes de Ipcalité donnèrent nécessairement a la 


civilisation E^qitienne > ce caractère bizarre'dfe 
grandeur 'et de mesquinerie, d’ignorance et de 
sagesse, qui.' la*- 'singularisèrent vers l'origine 
dè’ l’bistoire des .régions occidentales. Cepçh- 
da^t -, c|iez ces. Egyptiens qui construisirent def 
monu^ens gigantesques poür y adorer des Rats 
du Nil > tics Chats', des Oignons ou des Aipis 

• * , * • î * 

avec un ramas* de divinités de même genre', ôn 
reconnaît toujours ^les caractères pljysiques et 
moraux 'qui prouvent leui- 'consan,^nité avec 
ces Arabes adoi'ateurs dW ‘'Dieu. et qyi , 
ne bâtissant- pas meme de cabanes, efHeurent 
à pein4[^ y attachant' leurs tfcntes précaires le 
sol que l’Egyptien, écrasait sous le poids d'éter- 
nelles pyramides. . * • ' ‘ . 


I 


212 


h ÜOMM& 


(9) On a distiugud dans notre essaisur V Hoiiiine, 
tel qu’il fqt imprimd pouj- k piemjère fois dans 
le Diétionnaire classique d’Histoire natui’clle , 

t • # 

les idées qui viennent d’être émises sur Ip point 
de départ de la faniille*Adain.ique4iucienuempnt 
Sacrée ^ aujourd’liiii conspuée^ dans l’univers sous 
le nom de nation J^ive. Plusieurs personnes ont 
'daigne nous assurer que ces. idées étaient' aussi 
ingénieuses' que probables, d’autres au contraire 
les ont traitées d’absurdes et même d’impies. 
Commenousneconnaissonspasd'inculpationplus 
yiolente-quc celle d’impiété , c’est-à-dire d’ingra- 
titude au premier chef, nousrepousserbus l’inj ure . 
?yec cette douceur qim commandciit les Saintes- 
Ecritures dont nous emprimterions aubesoin^lus 
d’un passage pour Compléter notre justification. 

. Quant aux éloges, nous ne saui'ipns les ’acceptpr, 
ils doivent être transmis à l’un des chefs les plus 
disîingués^de ceUe armée fi'ançaise de la révo-, 
lution , qui compta tant d’hommes "extraordi- 
jiaires. Le .généi^al Reignier, l’un des héros 
de l’immortelle' expédition d’Egypte,. est lé pre- 
mier qui, dans un excellent mémoire su^lo pays 
de Sennaar [Revue philosophique , JaniC 181G , 
n*» ) , ait cntiepris de prouver que le Sennaar 
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(Icîi liyres hébreux' est la contée qui. porte en- 
core ie même nom 'au co'nllueht dujfil'hlcu , 

■ %* # f* * • 

Bahç.r-èl-Azraç et ‘du. Nil blanc '^û^ar-eZ- 
'AÎriaé^. Il pçnsa’ que les Juifs- éI'a}ont original- 
les.d'Àbyssinie et ique'Vlîisto.ire du déluge dé 
vcnait7de TUe de Méroé sujette a d^ép'ôu- 
vâiÿ,ables inondations dans la saison djes pluip , 
i)aV"Ib débord emenf des fleuves'.. Tacite qui dé- 
testait .les Juifs , si rionen juge par les épîtliètes 
de sinistres, d'iufâmes/, et de, dépravée^ qu’il' 
donne -à ^ leurs ^coutumes, rapporte { Hist: , 
ZZé.'>iii. ni) > parmi les idées qu’on avait éini- 
scs'avant lui sur lèul'origine* « que si les uns les 
croyaient veuus'd.u mont Ida ( d’où le nôm de 
Judæ),, lorsque .^atùro c’en fut .chassé pa\- Ju- 
piter , d’auti'cs les croyaient avec plus de fou- 
demeqt, sortis de l’Ethiopie où le ''Roi Cép'hée ,, 
les persécutait » , comme s’il était de la destinée' 
,desJuifsd’étfcpçrsécùtéspartbutétde’ tout temps. 

Selon Tes deux versions f'^ces’ Bannis s’établirent 
' ' * ■ 

d’abord en Lybicet demeurèrent conséquemment 
toujours Africains. Ilsne cessèrent de l’être, d’a- 
près lestraditipné prqfanesi que lorsque , répan- 
dautTa lèpre dont 'ils étaient rongés , parmÿ les • 
Egyptiens/qu’ils usuraient en les infectant le 
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Roi JSocciiovis consulta l’oracle <!’ Ammoii . sur 

. ‘ • • ’i . • •• , . , 

ce qa’ il , fallait faire à .leurVgarfl. L’oracle con- 
seilla de. les chasser du pays., et le roi ;Boccho- 

• ris les chassa, aii .d<5sert ; ils y ''fussent morts dé 
soif si <jles ânes. sauvages ne leur 'feusseut indi- 
qué, quelques, sources’. ‘Après s*ept jours , clai- 
ron de traversée ils se jrtèrent 'sur la'inàlliueu- 
reuse Palestine , et Dieii sait*cbqime ilsBensan- 
glantèrént.' Moï^j pour les auteurs, qui^ ont 

‘ adopté cette (histoire , était le chef’ des usuriers 

• lépreux qui constituaient le Peuple élu. On a 
• pensé que, moins ignare que ses co’mpatwotes , il 

avait tiré parti de j^histoire dçs’ ânes pbiir faire 
le miracle du rocher' produisant une foptaine, 
et que les sept jours que sa bandé ‘mR/à* tra- 
verser un recoin de l’Arabie Pétrée , lui inspira 

* • ' *1 '■ • ' '*'*•! 
une SI grande vénération pour le nombre sept, 

qu’il y renferma la création 5 aiissi depuis^ ce 

temps le nombre* sept , fut-il toujours sacré, et 

ili n’y ,eut long-temps ^ue sept planètes*comme 

sept pèches capitaux* H existe toujours 4^ns 

^ les Livres sacrés beaucoup, de choses* par sept , 

raais .ee n’est pas’ 'de,.^ leur recherche qu’il doit ^ 

être ici question.'" Il n’èst pas non plus de notre 

sujet d’examiner si Moïse est ou non' le, liiémc 
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• • • « ^ 
que 'fiac/çhus , qui avait * aqssi cies*corncs, et 

^ V . .> * 

daps lequel d’autres graves docteurs ont reconnu 

• • •* i . * 

lé'patriarclie Noé, mort peu d’années avant Moïse. 

Npu^ recherchons^feeulemtnt les ti'aces des Hé- 

• * * ' . V ^ ^ * \ ' * ' 

bfeux primitifs versr l’,^*yssinie et le. Sèriïiaâr,* 

qui fut l’Éthiopie’ des^apciens , et dont cçîix-ci 
le^ font 'descendre. ' • * * • k,-- 

, Ces Hébréjù. sont provenus de l’ Adam que nous' 
trouvons' avoir vécu vers les sommets etles 'nla- 
tÊaux jd’où^ s’échappent le ,Kil et ses affluensî ’ 
ils fie.sont^fait des usages ou Ton recoiyiaît"Ja* 
teinte "Africainer-, et qu’on retrouve non-seule- 
ment chez leurs çousins les Arabes / mais en- 
cote jusque chez lès tribus de Nè^es’ les plus 
éloignées vers la côte de Guinée , et^ vers l’em- 
pire du Monpmotapa. 11 est 'évident que tous les 
peüjjlcs 4e ces ;^égiops intçf-tropicales ont eu des ’ 
rapports' intimes de voisii^gc , mais que les Juih> 
une fois établis en Palestine Avaient complète- 
ment qubhés, lorsque , commençant fui t tard à 

• * • '‘I * , =' • * J • 

écrire, il firent de l’Eu'pm’ate et dû Tigre des« • 
fleuves du Paradis .teiTestre." ‘Le savant Malte- 
Brun , dans un. excellent' mémo me inséré dans 
son." précieûx Vécuêil l ' intitulé :> Annales des - 
vj(î^:ages J tvojxve qUe. presque "tous lea noms dte 
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lieux, dans 1« cen^tre de l’ Afrique , soutv|)c-braï- 
,ques ou dérivent de cette langue. Les voyageurs 
'presque sans exception ont élé^ frappés des res- 
semblances qui existaientj^ entre Iffs coutume.s 
'{les Juifs et celles des Ethiopien^, qui dplrnt 
étrè conséquemnfient en rapport , a l’origine de 
ces coutumes. AiUsi Atkins cite l’usage de là cir- 
concision chez des TS’ègicîs qui n’o'nt pas atlopté 
le mabornétisnje , et qui ne Savent cVoii il leur 
. vient*; ces tnémes Nègres circoncis^ sç purifient 
par l’eau, avec des cérémonies particulières et ils 
exposent des mets devant leurs fétiches sur une 
table à epiatre pieds’, analogue à cette table des 
pains des propositions , {jiii était dans le, temple 
du Seigneur à.* Jérusalem. L’eau de jalousie se 
retrouve jusque dans .le Congo avec ses effets si 
funestes au parjure , le{pieLenÛe à .crever et 
dont la Cuisse doit tomber .en pourriture après 
avoir bu. Des bois consacrés servent aux.* pra- 
tiques superstitieuses. L’idée .{^ l’immortalité 
de r.amc fut de tout.,temps>ûssi étrangère aux 
r Nègies qu’aux Juifs; mais ib croient et crurent 
.,rdc tout temps co'mme eux à un inalin ésprit , au 
•"Diable, elBosmann futtéiuoipsm la côted’Axrm 
d’expreismes cmpluyçs pQiir le cliasser ; ib s^ab- 
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stiçïinent sôignènscmient de viandes défenduj^ 

. observent rigoureusèraent les jours consacras 
leurs petit^idblcS , quirdconipcnséntlâ ddyotion 
qu’on leur jiorté ou puniÿsen't le mépris qu’on rn 
0<it, et qui sont dofdivinitc's j'aloiises, Les biensÆÏ 
les cliâtibiens qb’on attend de cos idoles , .... 

uni.qnement temporels J les pus conàisfenÇj • 

la multiplication dé la famille et des c^iaVe»', 
selon qi^il est dit à tons îerPatrimdicstavec qvii 
Dîéu forme alliance ; «Tu deviendias^cf d’un 
.grand peuple » j les autres consfstent dans la , ' ‘ 

perte des pïoprîét&, - dans tt»alh j'^^*eriüb 

lesquelles dés ulcères; aü- gras ;des ! • 

souvent’ spécifiés , enfin daiis lamoitT 

qui en volerait un ’auüe serait ’èn ' a^omnlSl^x^^^ 

dans son Viflag'ç , mais s’il. volé 

n’y voit qü^une ^gentillesse. A iiisi’ ‘ 

l’on doit cette' justice qu’ils n'e* , 

fnpons entre eux , nè se sonf, en aü^îf^^ K ' 

fait 1 b moindre scrupnle de' dépoüilléi^ q'd ^ 

suier des incirconcis ; ils fondent leur^iAnfeVé^ • 

d’agir à cçt égard suv ce qu’en quittant la terre ‘ 

de Ges^en ; soit'comnié peuplé , pour qui le ciel 
faisait ^des prodiges ^soit; cohime de vils lé- 
prèux ; Dieu meme leur Oominauda d<*-yappro- 

ï9 
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‘'•Yijmer les vases cVor et d’argent -des Egyptiens 
"et de !ne pas les vendre. Nous dirons, en pas- , 
.’ 'sant que la preuve Je confiance ,, donni?c' en 

» /.. * T^- 'cette* circonstance par les sujets oê Pharaon à 

*• *►*'**' • 

I» • ■ ', des Juifs qu’ils avaient en ini^pris ; est la plus 

. • *• '.miraculeuse de toutes les choses qu’ait opërëcs la 

* -haguette de Moïse* lors de la ddlivrânteyde.ses 

„ ireres. . 

•r Desmarchais est persuadé que les IJÏègws de 

'* • Juïda ont emprunté des^Juifs la séparation ‘qu’ils 

r • , . font observer aux Femmes durant le*témps 'de 

. leurs flux périodiques. On croirait , aux détails 

. ’ que donue.ee voyageur , lire le chapitre xy® du 
• ' jLèvitiquey où l’Eternel daigné donner des ordoii- 

k. . ■ * nânees de propreté à son peuple , naturellement 

y , . .si 'sale J qu’on né s’ÿ fût jamais, lavé la raoin- 

, • . dre partie du corps si la peine • de mOrt n’eût 
menacé lesj crasseux. Il n’est pas jusqu’à l’his- 
'*t'oii-é de Thamar, qui vendait sês'faveurs pour 
. ^u'n chevreau à l’embranchement d’une grande 
route, qui ne se puisse renouveler tous.iôs jours 
en Guinée, où les prostituées établissent leurs ca- 
. banes le long des cheinin's. Loin que la profession 

de ces Femmfes misérables soit routée abjecte , 
elles sont atî'conti'aire considérées çomme toutes 


P.- 


Google 


i: hoimï;. 


,219 ■ 


les qutrês'nxaic.liand^s'.; Qnvovs,lcsqucll« Ll/serait • 
honteux de'nç-ças tenir scs nûgagemcns , et il en 
fut ae.mémé'cliei les Juifs où le Sauveur a dai- 
gne choisir la prostituée Raai) pouy Tune de les 
àcàles ; pk voit e’n effet {.Genèse f ’chap, 3 ^xx<riii) 
le patriarche Juda , aussi aïeul du Christ , fti-* 
voyer fidèlement à sa k’u'lh prix dont il était, 
convenu avëc eÛe, quand il lui dit sur le Lord 
de la voie publique (t». 16.) « ?<^rmets , je te . 

prie , que je vienne vers toi » et qiv'elle répondit 
« que , 'me- donneras- tu »? Jqda donna de? 
gages ay ant -qu'on lui permît la mpmdre p^i" 
vauté y et lès* voulut faire tetirer ç de peur d’cti e 
en mépris:» (v. 23) : quiconque, ne soldai pas 
ses comptes avec les marchandés de plaisù' était 
par-conséquent nïéprisable. Juda faisait sa, g r an- , 

de affaix-e de 'donner ;des héritiers' à son prcmici- 
né Hér; il avaît'd’abord fait épouser à sa veuve’, 
afin d’y parvenir, le.sefcond de s^filsOnam , le- 
quel , sachant que les enfaus qu’il ferait ne 
lui'appartiendraient pas et ne seraient que scs 
neveux , prit. dé mauvaises habitudes qui fachè- 
rcnt.Dlcu au poinCqu’il.le bt.mounr ; de même 
chez 1? plupart dcs 'U-iblis Ethiopiennes vpn 
épouse de piiéfércpce à;touté au'tie femnac. la 
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:veuvc*d» sôn fvùie;, cplpi^cL dcs 

crtfans gui sont cens«is pçi-p(Huer sa’ lignée. "(iiFs/. 
dçs lii^. IX ch'ap. yjii/.^. 3.) •. * 

Bruce (^. iii , Il ,'chap. ir /p. \Zo) p^i le 
avec rU-tàili^ des Falaslias d’Abyssinie ^qni ;sont 
rtps Juifs dans toute leur pilvcté , établis dè temps, 
•'immémorial aux lieux où; ttous retroavons le 
berceau de la ràçe 'Adaniigue, Ces Fidaélias sont 
lies A utoctbon es demeurés sur là terre natale j? 
quand la , famille de* Jacob'- descendit' vers 
l’embouchure du Nil , 'ou quand Céphéé là p‘er- 
séeuta. Le Voy^gem anglais dit à. la- yérité'que 
ces Juifs Abyssins rumbiitent du temps- de la 
leinc xle Saba qui,, dans. son entliôusiasqie pour 

loi de ’Mo'ise d^ns ses 
états , ' .et .qüi5^|ieaucoiip d’Hébreux se réfugiè- 
rent dans lé , lois (ie la dispersion des tri- 
Inis, atrtei^s de la captivité, dé Babyloné , et 
dfeia dértfuè^Ou.dù^cmple,. au temps de Titus; 
mais U ii^appuie cette" opinion d’aucune preuve 
s'ufilsante',' Il est aussi douteux, que la rcine“de 
Saba ait rapporté uue religion nduvelle de sa* 
visite à Jérusalem, qu’un enfant de Salomon 
«lont elle serait accoucbéç., peu après soii retoiir, 
qu’elle aurait uom’mé ;^îénilcbéc ,‘ct duquel se- 
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l'ait ‘Sortie la. famille royalfe encore aui'ourtnuii 
rvgûante.- Le, vbya^e de la reine de Salia', qii^il 
n’èst pas permis de révoquer ont doute', est urte 
marque certaîne.qu’au tenips de cette princesse , 

è ^ •• <fc rf -i 

ou se souvenait fort’Bica au .pa'vs de Saba que 
les Jjiifs étaient de proches- payeus , et coiisti- 
-tuaient üne-sorte de colonieidont l’éclat.flattait 
.l^orgueil deJUi .raétropo*le.' Comme Çalomou en- 
voyait -des, flottes par ^a Mér Rou^ le long de 
la.’^côte* d’Àfrîque jusqu'en. Ophir qui était Je, 
Môiipmôtapa , les relations coinmerciales durent 
sarésserrer entre les Juif^ Africains et les J,i*fs 
-Asiatiques. Makéda, ainsi se nommait la rcîiy» • 
de Saha . voulut savoir a qui elle* aurait a faire , 
et si le monarque. Hébreux étaiÇ.aussl richë -4ne 
le'publiait ia renommée^ On ne saurait trouyçi' 
d^n^ fout le.prcmier Livre des Rois, ou il est 
question du -yçyâgé'de, cette reine Màkéda , tin 
• mot qui püisse faire douter, que Ta curiosité seule 
eh ait eté*^le/motif, et sur^ut' rien qui imîsse , 
porter atteinte à.la réputation ^de S. M. Sabéc^- 
•iie.»Llle' obtint, à laNérifé tout ce qu’elle vôu- 
luWe la maguifiçcnce du rçi des Juifs,' mais 
il est .'dit ( chàj). x ,. v. 12 ) « qu’elle s’en re- 
tourna .dans son pays*' avec scs servitcui-s >? 
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I)uiciucùt et Jjimpletbent. Ce payi «ù revint 
une gi'iiiule priucesse dont les traditions d'A'bys- 
‘ » indiscrètement reprôduites par Bnice^, 

ont lemi'la renommée , était-il l)jen celurdes- 
Falashas ? Quelques-uns. croicntque la puissance 
deMakéda, s’étendait sur les contiécs'méYidio- 
riale^ dc.la presqu’île Àrabiqiie, qup liqus appe- 
.lons maintenant Heureuse , et ‘dont les peuples 
s’appelaicqf^nciennomént S^écns.Maisil exis- 
tait évidemment des Sabéens ou Hébreux priinl- 
tiissur les deüxrives delai MerRougc,ct ces rives 
d •illeurs n’ont jias toujours été séparées parle 
détroit de Babcl-Mandol , ainsi que nous le 
. pcouyerons dans melque' npte, lorsque, tfo us 
^ réimprimerons nôtre article Met- ‘accompa'gilé 
de ceux où noJs avons traité , daqs le ûlctioù- 

liaire d’Histbireiiatnrelle/di^crspm géq-r’ 

graiÿie physique;. Au reste , ç’est une tradition 
admise comme 'incontestable dans le Fatégar 
qu il existe au sud de l’Abyssinip et ti-ès loin ,.un 
fleuve appelé Sabatique , parce que son cours est 
suspendu le jom- du Sabbat , ef dont lês rivVgeSi • 
soû’t peuplés de Juifs qui ne les ont jamais quiU 
tés._ L‘bistorien Blavien Josèphe ayaitcucoh- 

naiSimnce dé cette demiLRible, qu’irtransportc . 
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vti's son- pays , mais dans laquelle ou leconnaît 
tbiijôiu's l’existence' des Hdbreux au ceqtre de 
l’Afrique^ où ils ‘vivent, en conis de faaliori. 

* An reste le nombre dés Fàlashas, ou dcscen- 
dans des Hébreux primitifs de l’Abyssinie , est 
for^djmiuùé depuis le règne dù gi'àndSocinios , 
qui, s’et^nt converti àlâ fôi romaine vers le temps 
de .l’iutjoduction' des jésuites , ordonna qu’on 
exterminât tous cedi dè ses sujets qui ne se fe- 
raient pas catboliques'. Un autre piunce , Zara- 
Jacob. , en i4^4 > jeter à l’eau tous ceux qqi 
ne portaient pas à là main droite une amulette 
ave’è ces mbjCs :.Jp renoncé àû diable pour suiWe 
Jésus-Christ notre Seigneur. Il n’éiiste mainte- 

, •• V •*•**' . •« >* 

liant plus de • missionnaires vénus de !^omc‘en 
>. noie personne pour causé 

de religion.,"* ^ ‘ 

, ( ï o) q Le Nil porterie inéme nom chez les^ i^ys-' 
sins , les Egyptiens», les ‘‘Arabes et les Indiens n • 
«^it .Prêvôst - des, Voya^,'^ t. i , liv. , 

chap. xviii) J ce qui prpuve'qu’i ifet célèbre dès 
*la plus haute antiquité. Les Grecs l’appelèrent 
parfois upe.’feiiie -dcscéndue du ciel ; les Ethio- 
piens le nommèrent source dés eaiix célestes, An- 
kaata-Mhrat-Schametau/i. 'Lc,(j'i\:,&ù\xe. fleuve ^ 
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# * * * 

Afri^ain;cb‘i Paradis tciTestre j,es*t probableriieiit 

H* Gibon qui cqulait, en tournpyaut' au pays dp. 

Cus ou nous avons* vu Brucj^ reconnaître celui 

• des Nègres , niais que desgèographes ont cliêrclié 
dans le ï)jilionm>ù Amour, Vantique'dxus , 
neuve qui , tombant daiis la mer d’Aral et ve- 

• liant des pentes occidentales dul’ibet,ne des- 
■cbnd jias des» hauteurs qui produisent le Tiere 
^èt 1 Euphrate J ces' 'deux derniers cours '.d’eau 

ii€f descendent pas davantage des climats où 
le Nil cache son origine réputée céleste. Quant 
à ces plaines de la Mésopotamie , dans, les- 
quelles ou a 'imaginé, qù’Édeu dut être planté , 
et que la toui* de Babel dut être construite , elles 
étaient nécessairemeût cachées sous les eaux du 
Golfe Persique à ' l’époque où, purent avoir lieu 
les évènemens à demi perdus dans la nuit du» 
passé , et, qui se rapportent à l’iiistoire primi- 
tive des peiijrles de race Adamique. , ' 

•«(il) Ils y pôrtèreut probablement Phistoii-e 
• • • '* 1 * • . 

de leur Adam, que nous ti'ouvons dans Ceitai- 

nes croyances Indiennes , travestie avec les nom's 

d’Adinio et de Pi'ocriti dont on fait ég;^alemeiit 

sortir tous les peuples. 
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V 111.. Espèce lîtNDOüE.*//o/> 26 ? Inaiclis. • 
<■' ‘f V V* , * ' . ' ■. V * * 

Les. Hotninefs qui Xîompbsent celle-ci 

.t' ' ■ ^ \.n ' , ‘ • • 

sbn|;''plùs pètitâ^que ceux des’;dèux’es- 

N . • ■. •>, . ; ' .-I ■ _ *' * 

pèces prépédentés. Cinq .pieds deux 

• ■ ' •' « ' *C ^ * *'?**'*• 

pouces, 'ou un peu moins, -paraissent 
etre la niesùrè de leiir «taille Iriioyenne : ' 
ils ont; dans les.* traits* du visage plus 
dè rapports^ avec les Japetiques qu-’a^ 
vec les Arabiques,* et nous en. avons 
vu, qu’à leurs nuances près, on eût 
pü confondre ,aA*ec< ^es " Européens ; 
inak léui* .teint, est. d’un qaunô fonc^, 
tirant sürtlc/ Listre. ou.' sur la côuleur 
du br<5nze ;'ils sont élégamment .tour-' 
nés, avec la jambe très fine et le pied 
bien fait. On n’en voit- guère ^ dey enir 
fort gros;: cependant ils né sont ni mai- • 

■ **r *' "* a- \ 

grès nidecl)arnés;leurpeau, assez fi'nè, 
laissé,* par Vies -modifications subites, 
de pâleur , "deviner lé' trouble' dés pàsr 
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^sions. Elle ne répand aucune .mauvaise 
odeur, surtout chez les Femmes donJ: 
la propreté, est em général excessive. 
Gelles-ci ont communément les épaules 

r • * m 

bien conformées, la gorge assez exac- 
teniènt hémisphérique, un 'peu basse, 
avec les mamelons noirs du d’uh.bruli 

«• • , .t 

' i * * ♦ • • • 

foncé; le corps, très court en propor- 
tion des membres ordinaifèment alon- 
gés , nôn qu’ils soient grêles i ce qui , 
.est le.cOntraire des Européennes, où le 
corps est souvéntpfoportionnellerne'nt 
un peu fort ; elles n’ont presque pas 
de poil où la plupart des témniès d’es- 
pèce Japétique eh ont souvent beaq- 
coup, mais il est ordinatirçment’très 
• dur; elles accouchent avec une prodi- 
gieuse facilité; passent po'ur fort lâs- 
, cives, et font connaître leur penchant, 
à la volupté par' la variété de moiive- 
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mcnB^ et* 4’ attitudes -quelles ‘saveii t 
■ — ' ' '''' 

prendre- ayeo tant de. souplesse ^dans 
^s^'Uarises qui ont tendu les Bayadô- 

. • * • ** * . ■ * .. '' A •1'.*' J* 

rés ^ célébrés i elles^ sont, nubiles de si 
bonne liétiré ,^ qu’on en voit devenir 
mère's dès-neùf^t ‘dix ans; aussi leur 
fécondité’ •' est-êlle;^ épuisée . à" trente. 
Chez les Hommels la |)ubérté es^ éga- 
derhent précoce , et la faculté 'd engen- 
drer, se ,.p^erd'proni.ptenient.‘On^ cité 

peu d’exempiési de longévité p^iïif les 
ÿéritables'Hindous, qu’mon à trop^sou- 
vent confondus aveé lés'hôfdés Scy- 

*V, 

thiqùes, fécondes en centenaires. I^e • 

, ihélaiige de tribus Arabiques et" de, fa- . 
müles Néptuniennes. qm se sont ré- 
pandues . chez ’cux dès la plus haute ^ 
antiquité,* le long, des rivages, a son* 
vent altéré Jeurs. traits: , y* ^ ' 

• > . " • *' • •• ,v- 

’ Chez les Biridbùs,' lé nez est plus 
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semblable’ à celui des varié tés Celtiques, 
àü a celui dés individus de toute autre 
éspècef'il, est assez agiréablement^ dr- 
rondi, sans- être jânwis épaté, les ailfs 
n'en sont pas disgracieusèmerit ou- 
vertes; la bouclie est mojrehn'é èt gar- 
nie de dentsvyerticâles ^ 
d’être grosses; sont tfèÿ minces géné- 

O • • . I i 

râlement' colorées ,« et la supérieure a 
surtout beaucoujJ d’agrément ; ;lé mèn- 
îoir èstf rond>et presque toujours mar- 
îjue^d^unè fos^te; les yeux dont 
l’expression -est fort. adoucie par de 
• très longs* cils, couronnes de sourcils 

minces; -et‘ arqués, sont généralement . 

•* ••• • • . .'•* •' 

rohdV; assez grands, toujours un peu 
■liujuidé's avec litis tirant sur le. jau- 
nie, et la prun’elle':d?un brun fon^é 
Ou noirè; l'es .pjèilles..sont de mojènùe 
aràndeur.^ erbièn faites ; quand' on ne 


Digiliz^d 6y GoogU 


-f. l 


f V-. 


• , • 
l’h6MMK. 22'Ç) • 

les déforme pas’ par le ‘po’ids d’orne- 
méns, baroqaës; lai'pauhie^ des mains 

/• ^ »*«^**** .■ ** i" 

est. à-peu-près blanche,*; un p^u fidééj 

la;ba^ des ongles supporte en, général' 

une petite teche en< croissant ,' et plus 

violâtre ; les cheveux ' sont' longs, plats, 

toujours ‘très. noirs et’ Xuisàns, ocdi- 

nairemeht assez fins;(i);;'la'^’bàrbe fet 

peu 'fournie j- si ce* n’est la ni dus- • 

taclîe. > c . V y- :J • . • 

* ' . " ■ * * •• • « 

^•Les Hindous chez lesquels se sont' • 

le mieux, conservés les., traits specifi-'- 
ques , sorit;tloux','' bons ) simples , do- 
ciles, industrieux, ni'paresseu:^ nîâc-' 
•f ' > V • V , • ... • 

tiis,,se contentant de peu , gùère.plus’ 

enclins que ccux dej’espèà Arabique^ 
à faire' abus des ligueurs ferihehtéesw 
dont ils^’ighorent cepéhdahtpas Tush- 


’ignorent cependant pas. l’p 

' leur"', procure 3e • rîi ■ qui^ 

forme- lé' fpnd, de' leur.’nourriture’ha- 

* ■ . • 
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bîtuelle. Le Poivre et les Amomées» pa- 
raissent fies éxcitans nécessaires à leur 
estomac. Agriculteurs, asse? indus - 
/trfeux, naturellement sédentaires „ n’é- 
migrant jamais qu’ils n’y.soientforcés, 
ils laissent faii*e le commerce maritime 
de leur riche contrée à d’autres hom- 
mes /tels que les Eurppéens, les Ara- 
, biques, les Malai», et même. les Ghi- 
» nois. Soldats peu aguerris, ce n’est 
. • seulement' qu’une^ de leur caste, qui 
s’adonne à là profession des armes, et 
dans laquelle leurs domiifîateurs bri- 

nanniques recrutent ces troupes - de 

* #. . • 

'Gypayés, au moyen desquelles ils 
tiennent le reste asservi. , ‘ • • 

L’Hindoii seul réduisit l’Eléphant 
en domesticité^; et le forrha aux com- 
. bats ; Car il paraît qlie ceux .de ces ani- 
maux dont les': anciens renforçaient 
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leur corps <ltî bataille étaient ^inienés dc 
rHiridbustariVc^n’avaient pas été dres- 
sés ép -Afrique, /où l’Ajrabe n associa 
janiais l’Èlépliant' à' sa 'gloire" militai- 
re. ( 2 ).: ‘ ^ , 

>rLes sources de riiidus ou Sind , 'et 

' x' r '' ' ■ 

duGange,‘lé'long^de la- haute ch^ne 

de’ l’HymalâyâV sont les-\lieùx ^où 
* •**** 
fut 'le berceau des Hindoufe-quij des- 

'• * ’ . ’ î. * ' 

icendus lè’long' de leurs fleuves, peu-, 

• » • « \** 
plèrént' de'prAché en' proche toute la 

presqu’île occidentale de ^]J1àe,^ où'. 
' **^»\«^* "• •* 
l’on voit néaiimoitis diverses variétés 

d’Hommes assra remarquables, et, qui 

proviennent du .'mélangé de Maures ,et 

#' ^ ' 0 •* ' -*• * 

autres Arabes, de-Tartares-Scÿthes*et 

de ‘Malais^'Ils' pénétrèrent à’ Geylàh', 

dans lèsLacdives et'dariS lés-Maldives, 

où l’espèce ^Veptunienne les avait peut- 

être' devancés", dis - deseendirent aussi 
• • • 
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YersJ’Ocçldèht', en suivanj^ l’Helinend, 
qt' îe loiig des cütesji^qua'rextr^^^^^ ' 
‘dû Golfe Pérsiqne"’:. car les liabitanS 
\4’Prmiitz et 'des petites . il.es de cette 
mediterranéë .vsoht ‘ encore, .éVideni- 

» ' t é • ^ ■ .* . • 

, ment des Hindous’; mais du oôté de 
TEst, tout *en pene'trant- danS'la Poly- 
nésie, jusqii’aux 'Moluques, et partjcu-’ 
lièremeiit. à-Tinior, peut-ôjtre même 
sur quelques .points de' -.l’Océan i que, 
ils paraissent n]avoir • pas ^franclii les 
; mqnta'gnes de.Môgs , qui 'séparent le 
Pfengale dû pays d’Aracan. . \ » * 

v ' Hindous lés . plus méridionaux 
■ ’ne^ sont . cependant .pas'i>toûjours^ les 
. ■ plus rembrunis ,* ef'ceux.ile Guzarate, 

*. exemple , . ^beaucoup plus 'sep tenr 

tfionaiix que les habitànS duGarnate, 
ont la péau bien plus foncée. Les belles 
gravures;anglaisës.où, sont représentés 
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fa' chiite (lé .Tîppo-Saïb ,et >s malheurs 
(le sa fâiTAUe , \vèê * lë portrait- du *rôi 
'de Soiôr, dessine pàr Petit, dahs;laTe- 
latiohde Pérpn etFrayc^inêt'^, (mnhent 
une . idée ‘ fort' exacte de la' physionp- 
miéëtdes teintes* de peau -de l’espèce 

' / * ^ A X, ** '* * Il ' 

Hindoue. Le cptori, œmpose Jiour elle 
lés tissus les plus en usage ;.ell(3 sèh 
drape largement, sans .que niïl bouton 
ou agrarfe en 'retienne aucune partie : 
ce n'est 'qu’assez tardjÿ çt .par, le ‘nié- 
lange ides tribus septentrionales ,* que 
les toisbns du:Petit-Tibet se sont .in- 


troduites; chez elle .par lespays'.dé Cja- 

. ■ ^ ^ • t I •• « , • • ' 

chcmîre.èt^de Caboul, i ' •' * 

• De toute antiquité, diyisés^ en eâ^es, . , 

aui- tiendraient à'déshôhnbür He su,- 
•nîrles unes aux autres, lesHindous.âu-î ^ . Ji 
raient* plùs que’ pul autre peuple', (lû ^ 

*vi3^. . . • ' • • : • 
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conseryci;;-. leurs traits pnrnitifs;. mais 
en dépit .dé lautôiite'^ de leuis visages 
• . les plus sacrés , diverses invasions les 
. cptitraigniîent d abandonner leurs fil- 
les .aux conqiiérans. Des nionuniêiis 
. • considérables ét à’autres preuves cer- 
taines • .ne ‘ permettent pas de douter 
que Ideivïlisatibn Iridienhé.ne remonte 
3U“dela de toutes^ nos chronologies. * 
Stationnaires, mais moiri's*‘qae chez 
. 1 espèce Sinique, la fréquentation des 

Européens na pu. ;y-* causer aucun 
changement «notable-: elle est ajii moins 
Cqntemporainévde celle des. bofils, du 
Nil J cependan t , quoi qli’on èh ait pu 
• cure , elle en dût toujours beaucoup 
differer, afnsi que les principes reli- 
• gieux dcirit elle paraît être dérivée; En 
'•èffet, lésHindôûs n’ont jamais embau- • 

nié -leurs morts, appelé le cadavre.de 

% 
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leurs. princes f apres, le" trepaSyau tri- 
bunal ,des^ saffeV, 'admis de 'révélation , 
non plus* que. le prîncip*e 'd’un- Dieu 
véritâbleinent lîhiqueV p.uisqu’^ilfr. üd- 
saient Ife leur triple'^ :■ delày'ce^ respect 
pour le hombrê-trôis'^.qui/qiaâsé dans,. 
rOcçidént, y* subsiste toujours v et qiié ' 
les Py thagoricièûs* virirèri t 'pdiser chez , 
les Brames avec la. iriétêmpsycose', 
croyance qui n^ est qu’une mbdidcatipiï 
dè ce 'p’rinicîpé • de rimmdrUilite'^id^ 
l’amej dont l’éspèfcè'Arabî^ue^rVadta • 
le dogme qüe trè^ tard’, 'iiinsi’qu’dft r 
’ déjà* prouvé. ' Chez les' Ylin'dpU'^ seule- * 
ment, onrvit les veuves se‘ brûler sur * 
le tombeau de'léur épbujt. (3.) '* ' *‘* 


(i) Strabon avait aussi- remarqué que « les 

•• ■ 4 ,'.. . ^ *.■ 1 . >> v, •-* 

dons lessembiâierit au reste des 'hoinincs par 
leur figurt* et par Veuis' cheveux ; taudis qTi’ils 
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l esscmblaieut àux'Etluopiens par Icur-covilour i) 

-.(<?éo^r. ,'/7. 650 , édit: J^îGzo et fom: v,p: 1 6, 

. édit: de Paris Ce savaiit g»?ograp]ic, c]ui ne 

sè Joutait p^as que la uâtiire’Jé^ cheveux fût ijn 

«fc;»riHCtèvc lipiîcifiquc , attribuait leur.. rectitude à 

rii’uuiiditt; J'C l’àir^ ' ' * r J’ * ' , 

* * * * ^ » 

■ (2J IjC^BulUè’j'qui^est l’espèce ’Ju geiu'e Boéuf 
* • *1 ^ * ' • . • • 
propre aux mêmes climats, fut abssi réduit en 

domesticité par les Hindous 1 ce n’est que’fort 
^ ^ • î • . * * . • 

tard qu’il fut introduit chez les Pélages - d’espèce 
J;ipé*tique. ' * ' ' ' * t •* 

• * {2) ^'ircoucision; ne fut' jamais pratiquée 
cirez ,les Ilindotis , mais leur rvoligion ordom 



Jean^Baptislequabdil ondoyait dans le Jourdain, 
,çt que/j.^poim 'caractéifiser sa .mission^ toute, de 
douceiMT Jésus'dèvait préférer à une opératiou 
Sanglante et douloureuse. 


‘ . iy.*jE:SPJBCEScŸTHtQüE.'^Ô//20'5i^^ 
r^^. ’Crtnnue^ etconfiiVemexit désignée 
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sous* le nom dé Turcomans. de :Kir- 
g^isçs , d’EleutUs ;de..,Tartares-Kîü- 
. mod^ts , Mongols •et Man tchoux , 1 es- 
pèce Scytliique «haBite les 'Bucharies, 
la Songarîe et’la Daoiirie, sür touteja 

O _ • . . ^ * * > • 

siirface de cetté vaste région Asiatique, 

qui , setend/en longitude des rives 

orientales dé l^i' Caspienne, jusqu aux 

mers du Japon et d Qklip^®^» Ç!* 

^ ^ *#*'*#\* 
titude du quarantièn’ié au soixantième 



se* î’amifie rénorme chaîne de l’ Altaï , 

dont les parues méridionales, sont des 
déserts ^ salés, non pioins^ arides- *^ue 
ceux de l’Àfi’idiXe centrale, et duquel 
les* eaiix fluviales s’écpùlént vers' des 

mers 'glacées* à ^travers! la Sibérie. .. 

Les Scytlies',* ^ moins petijts que. les 
HyperbopéenS , .ont eopleur 


i 




•î , 






Dipilizod by Google ; 




) 


' L HQM ArB» 

• N 


23 , 8>1 . 

de leur péau beaucoup^ plus claire , avec 
les' dents toujours verticales , ecar- 
. teés. et un peu plus longues.. Leur taille 
• moyenne’ëst de çin^ pieds ôu un peu 
, plus ; foVt.ément olivâtres j. ils - ont le 
corps, rôbùste, et -miisçlë, .les ' cuisses 
grosses \ les 'jainbés courtes ; avec' les 
genôiix sensiblement' tbuçnés .en de- 
hors, et les -pieds eh dedans. Les plus 
, laids.* de* toiis les* Hommes, ils ont le 
'ha’ut'dP, la Lace extrêmër^eht large -et 
' aplatf, l‘es,Vyeux très petits ’ÿ enfoncés , 
et. tellement, éloign'és l’un dè^Vautfe, 
qu’il y a sbuvent entre. les, deux' plus 
^(|uè-la largeur de la main ; • des pau- 
-’pieres, épaisses^ siirchargeht ces yeux 
. bleuâtres; dé gros sourcils rudes les 
couvrent.- Le. nez ; est 'fort .épate j les 
trous dcsnarinesseulement, le rendent 
sènsiljle sur une face.rulép^mième dans 
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la jeun'essâr. Les pommettes sont’ ex- 
cessivement proéminentes; la ïnâcKoiré 
supérieure est rentrée ; le menton , s’a- 
mincissant en pointe, termine la figure 
en avant par son allongement. Une 
barbé aSsez'fournie, surtout à la mous- 
tache', brune ou tirant sur le roux ; 
dès chéveux plats, ni fins ni gros, gé- 

iiéralement noirs: ou de couleur foh- 
.*• - * * * •*.* • 

cée ,*c6mplètént l’ensemble de physio- 
nomie le plus hideux qui se puisse 
concevoir. L’époque de la puberté 
pour les deux sçxes , et les autres pha- 
ses de la vie , y Sotit à-peu près les 
mêmes que cheü' les Européens.. 

Vagpibonds, noniàdes, indompta- 
bles, chasseurs^ pasteurs, jamais^agri- 
culteurs, peu attachés au sol, les Scy-‘ 
tiiès émigrent volontiers par bandes 
innomibrables , toutes les fois que 1 ap- 
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.pâfdu pillage leur est '.offert/ Violens, 

• propres aux fatigues, de* la guerrej nie'- 
prisant le danger et la mort, obéissant 

- aveuglément^ a des chefs '^despotes, 
appelés Kans, ce-spnt eux* qui, 'de 
tout temps, s‘e répandirent comme 
un* débordement. de barbares, indiffé- 
reinipent au Nord, au Sud , aii Cqii- 

• chant, sur toutes les-.nàtions paisibles j 
Sans religion quileiir soit propf e,^quand 
ils ne reconnaissent pas' un chef spiri- 
tuel nommé Lama , .sans police, ils 
■fi’ont nulle*parl; fondé, d’empire qui 
se soit perpétuf^; aussi ont-ils em- 
brassé la religion, et bientôtépfis les 
mœurs des peuples qu’ils ont conquis. 
Dès J’antiquité la plus reculée, ils se 

'rendirent redoutables non-seulement 

' . . ‘J • 

à leurs voisins ,; mais encore aüx'hà- 
tionsies pjus éloignées de leurs repai- 
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* 

res '(i). "'Les. annales de là Grèce , • de 
riiide etdc la Chine, sont remplies des' 

' preuves de^leurs brigandaèes.' Depuis 

■t •, * ,«■/ ^ ' 

l’ère; chrétienne , Ips noms d’Attila, de 

Géngis et de Tamerlan ont rendu leurs 
' - ’ . * • * • , ' 

armes célèbf es. Confondus vers les ffôi- 

• * ' * y **'• * *• • • ' 

dés ]^gipns dû nord et de l’orient l’A- 
sie, avec l’espèce Hyperboréenn'è, ils 
s’y sont encore enlàidïs* avec elle, par- 
ticulièrement ail S^âmtschatka', èfdans 
l’ilé. de Jèzo qu’ils ass’ervjirènt. Ils- se' 

sonti faits' Chinois , en ^ franchissant ' la 
- • - » . ' • * * ' * * • ' 
grande. muraille pleurs desCehdâns oc- 

cidentauij', adoptant plu§ 'tard le maho- 
métisme 1 sont devénus les plus beaux 
dpS; Homines ,•> en/ conservant iman- 

— '4- ^ * . '* • U • 

moins quelque chose dé Ja teinte *ori-- 
► ^ - , .'■> • • ' ,, 
gin elle de leur peau^j^lorsque^' périé- 

trant.jusqu eii G^rècé j .ils'.ont donné le 

• Ÿ * *• ' * * • 

noji) dèrurie de leurs- hordes à la,Tur-. 


ar 
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■q’ùie (.l’Europe, et s’y sont allies au 
.sang cles-plus belles enclaves tirées de 
Circassie, «et^de ces contrées ‘si jus- 
tement célèbres au temps des Hélè- 
ne, des.Aspasie et des Lais. Franchis- 

m 

sant l’Oural, le Volga et le 7’anaïs, ils 
ont porté leurs mœurs vagabondes et 
leur figure repoussante juscju au Pnié- ' 
per; mais n’ÿ ont pas trouvé de' femmes 
Circassiennes ou Grecques, pour effa- 
. cer la difformité de leurs traits. Le 
Chameau, né comme eux, entre l’Aral 
et le Baïkal ; le Cheval , originaire des 
' memes contrées , sont devenus les im- 
• pétuéux auxiliaires de leurs migrations 
déprédatrices , ou les patiens compa- 
gnons de leurs lointains' voyages. Ces 
animaux leur ont fourni le lait dont 
ils se ^nourrissent, et dont ils obtien- 
nent une liqueur fermentée, avec la- 
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• quell.e.on; les* voit' s’enivrer jusqu à la • 
fureur I " ils 'leur fournissent en- outre ■ 
une chair’ qu’ils -deyorent demi-crué et 
putréfiée,- avec les* .tissus et les^peaux.. 
dont ils font des tentes ou de bizarres ■ 
,vêterrtens.Nous avdiis*vu qu’ils durent 
êtrè lesprémieiT^cavaliers^.' Nulle* part 
ils nlont bàti des villes: partout cani- 
pés,‘ ils. vécurent et vivent sans fonder 
de.propriétés territoriales qui les puisse 
auiener au véritable état, social. Moins 

. malpropre^ ..-cépéndan t qu^ les 'Hyj^er- 
boréens i ils. ne .ré'pâtidçnt pas cette* 
6deùr* fétide qui’ fait de leurs 'voisins' 
dû -Nord' des objets si-reppussans.-On 

* ne leur- reprocha, guère l’autbropuphà-k 

gie;, mais» c ést deux que vint, çnez 
divers peuples du. Nord , l’ usagé d.!'én- . 
tcrrei^ avec leurs qliefs. ou- lèùrs^guér- 
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' riers iîlustres , des ariaes , -un . çheVal 

• « % * . * • 

de'bàtaille et quelques. esclavçjs. - ‘ 

t : • . r* 

- (i) Nous avons.vu , p. Ïg3‘,^que Iw.premièrçs 

. hordes Scythiques qui sê montixTcnt en Eur'qp'e 
à califourchon su^-des j;bevaux y furent appelées 
.Centaures , mais qu’elles n’y.' purent pénétrer • 
•, ’qu’après la- séparation dé la .INJer Noire et des 
mers du Nord. De vastes marais , demeurés 

• entre ,.1’Europe et, l’Asie , après la retraite des 
. eaux, rendaient' les eommuuications fort diüir- 

• cilcs entre' des peuplades ‘ qui ne '.naviguaient . 

• pas;- aussi Airent-elles d'àboi^ assez rares. Au 

. teints de' Stuabon ; pour ainsi dire, très près de. 

••• 

. nous par rapport à l’antiquité qtie supposent , 
dans la civilisation de quelques races humaines, 

. diverses traditions appuyées sur d’incontestables 
vraisemblances, au temps dç Strabon , ',1e centre 
• deda Russie étîtit .encore têlléinçnt impraticable • 
Vqugce gr,and géographe croyait l’Euxin eh, com^ 
munication avec FOcéanf. Hérodote rapporte que 

c,’étaitrécemjnent ^ue des |lommes habitant à'1’0- 

^ ® * # 
rient des Palus Méotides s^étaicntaperçu,- en pour*- 

suivaut line biche , qu’on*pouvait pai^er d’u.n,*bord 
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* » •»•••’ 
à.'l’autL'e. à \’aide,de quelques |)oints' qù .la* vase 

4’t'tai^onsoUdéc. Quépcè>sei: èonscquçnliuent de 
ces» Iiîstorieiià qui placèrent lé hefceau. des na- 
tions ^cyllûqnés dans ces tejTCs LasscVâ demi 
désertes , où‘ne pouvaient einster que des pais- 
sons de mer, it nîy*a probablement pas ti-ois 
'mille ‘anp j’ que (peuser surtout de ces, auteurs 
venus ,d3ns un temps plus’ éclairé , qüi* voulant 
introduire de Téruditiori philologique ^dans 
rhistoirç naturelle,, sans consulter auparavant 
la coîistitution physique dos lieux , étayent leurs 

%• f , " *< « 

systèmes avec de telles absurdités ? Ils supposent 
d'antiques' forêts pour en faire sortir leurs préten- 
dus* barbares 4 u Nord , ôù^croissaient des ï'ucus 
et 'des Zostcres ,”011 paissaient des Ph\)ques-, où se 
jouaient des Marsouins ! delà ces beaux passades 
du grand Montesquieu , qui changeant tout-àr 
coûp de raahiôre Je voir sur les dévastateurs 
de l’emjïîre Romalu , les fait vçnir des Tàrtares , 
«Nation la pl'üs glorieuse , -composée de donn- 

* I • * 

natcurs de. l’univers^ ct.que les auti-es na^ons 
semblent faites, pour servir » {Lettres JPersanne^^ 
LXXXi).' jilalheùreùscracnt îo noiu de Tartares, 
ou , plutôt Tatàfs / présente* une significàtion 
aussi .vague t]fte celui d'Indicus v qu'ôn 'donna 
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inâiiTéreurpiçnt "aux ; peuples- du * Gange ,!. a<ix 
MaLVis , aux Capadiens , et aux Cataïbes dçs An-» 
. tilles J, ainsi qu’aux hommes des tenp§ Mageîla- 
‘niqiies.. Il n’est' pas même connu àvarit lc 
xii® siècle , ou il p^àrait avoir, désigné quelques 
'restes de Huns .que .subjpguèrent les, Mongols 
sous Gengis-J^an , et qui par conséquent ne 
conquirent pas le^ Mogol. _ . . 

Les premières notions'que purent avoir ce que 
.nous appelons les anciens , "au sujet des Scythes, 
leur vinrent évidemment par les parties^de l’^Asie 
.qui confinaient vers le Septentrion avec des con- 
tréés qui leiir eHaient ^imparfaitement coupues. 
Gog et Magog* désignent ces barbares dans les Li- 
' vres hébreux 5 ma’is ilp u’ayaieut pas encore forcé 
. Icspassagesdu Caucase 5 et s| déjà Quelques bordes 
.Scylhiquess’étâient jetées sur, binde, onrigoôrait 
•'»u‘CouchantY puisque Stiabon déclare positive- 
fnent qii’ayà.ut Alexandre on ne Sut absofument 
Hpn sûrl’lnstoîredecesrégionsloinlàines f'Gdojrr. 


> régions lointaines 
édit, de Paris f t. ^)..^C’estdc'lex- 

. pédition des Macédonfons çûe datent ‘les '-pre- 


miers'rappoi-ts entre les Scytheï e|les Européens 
•Mfîhridate dont les — i-.'- Wi 

mciit beaiicmip plii 


•IVÎHhridate dont les états s’étendaient probaiïîle 

. ^ '"V* 

eaiicmip plus vers le Nord-Est qiifon n 


ne 
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le suppose 'ctniimuftemcnt , put compter des 
•ScytlKîS au uotnjire’de ws^sujets et de ses allu's. 
Ceux qui , cheval ,• à travers les boues du pays 
des Cosaques ,* <5taient venus donner lieu à la 

* m ' ^ ^ ^ * * • • ' 

fabltf 4es Cérrtaures *, qùelqueff mille ans aupara- 
•vant, avaient tracé, la route, pourtant cp- 
core i)eu connue* alors, par où rênnemi du 
nom Iloraaîn , -songait à 'venir vaincre Honie 
dans Rome, C’est de l’époque ou le fier roi de 


Pont conçut, celte ■ gigantesque idée, ‘que son 
exécution se.prépara par le rapprochement des ' 
nations Scytiques occidentales çt de' la race 
SclavonWd’espèce japétique.»Nous avons vu qu’il ' ^ 
était résulté du mélange* .dcs’Sçyth>es et des Scia- 

* • J ** •* t • 

vons' de Véritables Hybrides (y>. i36). Dès- 

lors le flux et le. reflux des peuples confondit les 

langages autant que le sang. Ces peuples., lors- 

qu’ils se mêlaient', n e, savaient p^s encore écrire* ;• 

ils ne tenaient nul, compte du temps durant 

lequel ils. avaient eiTé ,sur la^ terre; l’histmi'ê 

n’existait pas 'pour *eux'. Comment peut-on 
'•% * •* 
maintenant chercher, cntj'c les uns et les autres 

des fflratiqns que le sage Airacharsis , Scythe de 

nation , et si. savant sous |a. plaine de l’abbé 

Barlhéloiny , lic serait pas* en* «^lal d’éclaircir , 
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1 * • /•'*•■,■' ■« 
rovînt-il sur terré loîit exprès pour 1 essayer . 

•les Sclavbns furent Tes premiprs. Européens 
avec lesquels les Scjthes se trôuvèrent en con- 
tact c’*est-à-tKre avec lesquèls‘*iVew vinvent' 
d'abord aux mains, A avétf lesquels on 
emuite se mêler. Ce's 'Sclayons orientaux n’é^ 

taiént alors* güère mieux connus des Grep que 

les Kirgu'ises doht les bordes furent* 'saiis 
dqute les premiers Asiatiques écoulés'vei's l’Eu- 
rope. Lb résult.at du, mélange fut probablement _ 

' cette nation ' Sarmate qu’ Hérodote ( Zîfr'. iv , ^ 

'cap. LVil) place au nord, du Taipais, que SUa- 
’èôn ii’iiésite 'pas à regarder comme Scythiqîic , 

"et doue Tacite mous dit. que, le costume large 
dénotait une origine Asiatique ; 'poussées les unes< 
par les autres',' <le nouvelles peuplades efe meine 
origine entraînèrent les Sarmatps ; l’Oiibnt pesa 
, de toute sa masse sur la patrie de l’espèce Japé- 
' tique ; niais les ^u'erriers de cette, région durenf , 
avant d’attaquer les Hommes de vace Pelage , • se 
' mkurer avec les Hommes de race Germanique ; 
Us les vainquirent ou en furei\t vaincus, ^et des 
luttes qui eurent lieu entre eux durant vingt 

siècles , sortirent d’innombrableç Métis don* il 

n'est guère ;çlire '.important d’éclaircir riusloirc 
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qiré oelle dès L(>ÿP| .quLVaccouplaieiit ou's’en*- 
trcf-déchirkient /sous 16s'mén\cs climats.' / , 

J .'Piîikbvton , Jtjui ne tient pas, ■'p.lus/qu’ùn autre , 
cdmptc de'Vdtat' aquatique où Se tioiivait FEu^ 
ro T^Q vientale avant l’c'poquê où lés Asialiquclÿ 
pùRut pénétrer , veut éga')^'eùt.6ué les Scvlhe's * 

* • **'•., • • I ’ x '-. 

scnent lespèj^-es des Geimains; il en fait. sortir les 
• ' ► "• • ? 
Goths.et se. montre* 'aussi enthousiaste 'de tels' " 
■* * \i i* ' » * * ' • * ’ 

sauva^'es qu« lé président de Montcsquieii le fiit 

dêè Tartares.-Mais M. î^alt^Blnn* a. .^rou’^i; 

quePinkerton .se ti'ompaitsi souvéht, qu’où nous 

passera*l|idçe 'où nous sommes qu’il s’est tfotnpé, 

dans ses assertions tpucliaùt les S.cvtlies , .fcomme ^ 

l’ont fait, en mille ''endroits de leurs .'compila.- 

lions, tous les auteurs; qui ont .pris poizr.Làse 

de le'm'sVomanS historiques, les'écrlvùins dei^ • 


siècles d’ignorance» 


■ /■ 


: 't" U 

; J. ••'.J i •. 




i y. Es'picE SiNiQüE. Homo , S0iicii^, 
Presque tôujoûirs' ; .mais impropre- 
ment confondue avec la précédente, 
sous le nom de* Mongole qui , réelle - 
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iîient, nè doit désigner qiuiTie race 
.^Scythique-Tartàre , cette espèce se 
compose (les peuples appelés Coréens , 
■ Japonais, Chinois, Tonkinois, Cochin- 
chinois , Siamois ,’èt des Hommes' qui 
peuplent l’empircjcles Birmans. Sortis , 
sous le trentième degré nord des 
mdntagnes-et des plateaux! dû.Thibet, 
pour s’étendre dii dixième au quaran- 
tième, séparés des pations.Scythiques 
' par .les vastes déserts dé 'Cobi '-ou 
Shamo , ils descendirent vei'S les riva- 
ges de la mer - en suivant le cours de 
six ou sept grands ileuŸçs roulant vers 
l’Est et le Sud, à travers dé riches plâi- 
nes. L’espace qu’ils peuplent .aujour- 
d’hui en longitude, n’est pas moins 
étendu , et ne lé cè^e point en surface 
à celui que, dans l’Ouest, .occupe l’es- 
}ièce Japétiquc; mais il est moins^ çon- 
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sidérable ■ que^. les contrées sur les- 
quelles! se répandirent l’espèce ‘précé- 
dente et l’espècè Arabique. . ^ , 

-•. Les* Chinois, depuis plus long-teihps 

célèbres que' les autres nations Thibé- 
^ . ■ * * * " » • ■ • y 

taines, peuvent être considérés comme 

le type de llespèée. Sinique : un peu 
plus -grands que' les Tartares-Scythes , 
leur taille 'est celle des Hindous , c’est- 
à-dire, de cinq pieds à cinq pieds qua- 
tre 'pouces; peu s’élèvent au-dessus 
de ces dimensions leurs membres 
, sont bierï proportionnés,' encore que 
la tête soit grôsse.^^ corps est peu 
‘chargé de graisse', maisTembonpbint- 
.passe chez -eux pour upe beauté, Le 
visage*est rond, et - ‘même élargi par 


le milieu ; (|ù les pommettes des joués 
sont. Saillantes les yeux, dont les 




...i 


prunelles ordinairement brunes* pas-« 
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sent, aiis$i âu /ioir mais* jamais, au- 
bleu, Sont petits, ouverts en aman- 
de, avec le coin incliné en bas j tandis 
que l’autre extrértiité, très Relevée vers 
le haut des tempes-, y "est 'fortement 
empreinte de ces rides qVpn y appelle 
vulgairement patte d’oie; ils sont très 
peu fendus, et semblent ne faire -que 


'deux lignes obliques dans la figure ; leS 
paupières* én sont généralement’ gros- 
ses et boursdufflées, presque dégarnies 
de cils: les sourcil^ très’ minces et fort 

i « - f 


nôirs, sont aussi fort arqués; le nez, 
.''bien sépaiçé du frônt par une dépres- 
sion profonde, est rond,* légèreinent 
' aplati, avec les ailes un, peu ouvertes,, 
et sans être trop gros, quoique des 

• voyageurs l’aient ^comparé pour la 

• forme àuneNèflejla bôuclie est grande, 

• avec les dents verticales , !et les lèvres 
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un peu . grosses , généralement d’im ; 

rouge livide. Le menton , qui est pe- . ' . . * 
titj est en général dégarni de barbe; les i 

Thibetains n’en ont guère qu’à la ^ 

moustache, qui, naturellement soyeu- 
se, peut devenir excessivement Ion- , I 
gue; rarement leurs femmes en pré- 

sentent-elles l’analogue ailleurs. Celles- 

ci, qui cependant sont vieilles d’assez 
bonne heure, et dont la taille est plus 
dégagée que celle de leurs maris, sont 

prodigieusement fécondes, réglées à“ 

peu-près comme dans la raceCaucasi- * ^ 
que. La fécondité suit la même mar- 'V* ’ 
che pour les hommes, aux exceptions 
près de précoeité qu’y porte l’irifluen- 
ce méridionale,^ laquelle paraît déter- , • ' ' 
miner chez toutes les espèces de l’hé- 
mîsphère boréal l’avancement de la 
puberté^ L’oreille est grande et très 

r 
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détachée, de sorte qu’on en distingue 
la presque totalité chez un Sinique en 
le regardant de face; Les cheveux sont 
lisses, plats, et ne bouclent’ jamais; ils 
sont en outre de moyenne longueur , 
gros et toujours noirs , disposés sur le 
front, de façon à y former cinqpointes , 
plus distinctement qüe dans toute au- 
, tre espèce du genre Homme : comme 
ils sont peu fournis , les- Chinois sem- 
blent avoir voulu déguiser cette sorte 
de pauvreté en se rasant la tête et ils 
" n’en laissent communément qu’une 
petite mèche au vertex , lequel n est 
ni trop proéminent ni trop aplati. 

• . Les porcelaines de la Chine et du 
Japon, avec une infinité de péinturês 
du pays , donnent une idée exacte des 
caractères physiques de l’espèce dont 
il est question ; ses propres peintres la 
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reprçsèHtent en général aussi blanche 
* que la'nôtre; En "effet, les Femmes, 
que leur éducation , .leur vie sedén^ 
taire , .et la .conformation arliîficrelle à • 
laq,uelle on contraiiu leurs pieds, re- 
tiennent sons l’ombre du toit coniü- 

* V * * V ’• * * 

gâl , ont' soviyent .le, teint comparable • 
à celui' dés petites 'maîtresses Euro- 
péennes; mais 'alors il conserve' toü- 
jours quelque chose qui rappelle l’idée 
du suif. En général ,» l’espèce Sinique 
a la’^peau Huileuse, jaune , et passant 

“T ^ 

au brun-,-meme fonce-, sous le vinsrtiè- 
me pardlèle et au-dessous 1 où le mé^ 
lange de Malais dans la presqu’île oc- 
cidentale, de rindé' a impriraç quéj-. 
ques ihodificatipns à leur physipnomie 
primitive; On remarque néanmoins que 
les,Siniques les plus .septentrionaux , 
sont aussi lés plus foncés en couleur. 
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mal-à-propos c| U a conion- 

du cette espece a vecr ses voisines,, et 
qu’çài' à avancéjqûe.les Chinois prove- 
naient -du mélange des Tartares et des 

•O ' 

•* Malais; il suffit d’avoir vu un homme 
de chacune de cés trois espèces ,“pour 
,'reconnaître*rénofmité d’une telle er- 

reur. La’ conquête et la, violence ont 
* * • * 
pii contraindre les Chinois à' confon- 
dre leur sang avec celui des Scythes : 

, .mais ce mélange purement accidentel 
• n’à guère -influé sur l’espèce, qu’au 

degré où le mélange des Germains , 
' - . ‘ . . : . . 
par exemple, influa sur la. race Celli- 

que dé l’ouest de l’Europe. Dii reste, 
ainsi .que les Arabes-Juifs*, avec les- 
quels leur caractère, moral présente 
d^étranges rapports, la plupart des 
peuples d’origine Sinique, ont horreur 
des mésalliances, et n’aiment pas les 
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ctiangers. Ce sont les Chinois qui , 
pour se ' préserver des agressions de 
ceux-ci , construisirent des travaux ci- 

». D 

gantesques, entre autres la grande 
muraille si célèbre, destinée à cou- 
vrir le nord de leur empire. Jamais 
pasteurs, rarement chasseurs , l’aeri- 
culture est leur occupation essen tielle ,• 
ses pratiques sont en quelque sorte 
placées sous la sauve-garde des lois ; 
des fetes nationales leur sont consa- 
crées, et lEmpereur .de la Chine est'le 
premier laboureur de ses vastes états. 
L’attaehément pour le sol est extrême , 
chez ces hommes : les voyages même 
sont en exécration au plus grand nom- 
bre,- et ceux qui, plus aventureux et 
sans domicile fixe, se hasardent à 
(piitter leurs pays pour affronter les 
dangers des mers voisines , ne le font 
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•guère qu;à Hnsu du gouvernemeirt qui 
né permettrait pas , chez les Chinois 
. particulièrement , qu’un individu sorti 
de llem pi re_y rentrât paisiblement.. 

. Doux, civils, complimenteurs , rain- 
pans-, brocanteurs, avides^ de. gain 
' quoique sajchant sé 'contenter -de peu , 
•« les Hommes de l’espèce Sinique sont 
Æssentiellemen t mangeurs de ïliz , et se 
servetxt de petites broches d’Ivoiré ou 
. de Ba'mboi'i' pour 'lancer plutôt que 
' ,pÔür porter les alimens à leur bouche. 
. ‘Ils sont aussi Ichtyophages, non-seule* 
'. ment sur le^bord de la mer, mais en- 
' core jusque vers les sources de' leurs 
moindres rivières, où ils s’adonnent à 
la pêche avec autant d’activité que d’in- 
telligence; ils y ont dressé des Oiseaux. 
' La soie compose lè fond de leurs lar- 
ges vètemens;e’t encore quç'le coton 
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pût être aussi commun chez eux qiie 
chez les Hindous , c’est toujours au 
produit de l’insecte du mûrier qu’ils 
donnent la préférence. On ne les voit 
jamais faire abus de liqueurs fortes. 
C’est du thé qu’ils obtiennent leur 
boisson favorite; ils aiment les par- 
fums jusqu’à la fureur. Peu courageux, 
ils ont été de tout temps de très mau- 
vais soldats. Leurs armes étaient ori- 
ginairement l’arc, le bouclier, et une 
sorte de casque. Ils y substituèrent, 
dit-on, des armes à feu avant que l’Eu- 
rope connût la poudre à canon. Très 
industrieux, habiles marchands, on ne 
saurait citer un art dans lequel ils ne 
se soient exercés , un genre de négoce 
qu’ils n’aient entrepris. Ils bâtissaient 
des palais , et les embellissaient de jar-. 
dins magnifiques; le papier, les tentu- 


2<)0 


y 


res y la • porcelaine ‘et les çristàux là 
boussole et riinprimerie y la poudre à 
canon, meraè les feux «d’artifice; les' 

- * 0* ’ * J 

Jeux de' la scène,, des moyens com- 
modes de transport pour les’^ voya- 
geurs ;^en .un .mot,' une murtitudê de 
choses desquelles’ dépendent les dou- 
céiirs de la vie, leur, étaient déjà'fami- 
hères, que nos plus puissant monar- 
ques de ' l’Occident ’ vivaient encore 
dans des masures crénelées dont les 
murs étaient à peine décorés d’une 
cdiiche de blanc à là'chaux, buvaient, 
.dans des tasses de nkiuvaise- faïence,, 
chevauchaient ou cheminaient en .char- 
rètte à Bœufs , s’émerveillaient en 
voyant jouer des «mystères,^ et ne se 
doutaient pas qu’il dut;jamais exister 
d’artillerie... . 

La civilisation Siniquë paraît remôn- 
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t<?r a 1^1 plus haiite antiquité, ainsi 
que le langage monosyllabique .et con- 
séquemment' primitif' des peuples de 
toute Véspècel Gétte civilisation est es- 
sentiellement stationnaire, “les moin- 
dres actions des individus y étant ré- 
glées par des ordonnances ; mais la 
corruption y semble être inhérente: 
nulle part les’ Hommes ne montrent 
plus d’avarice et plus 'de lubricité: 
nulle part ils n’imaginèrent de moyens- 
aussi variés, atissi extraordinairés poui- 
s’excUer à des plaisirs qui deviennent 
abjects, quand ils sont le résultat d’une 
imagination* déréglée, plutôt quç celui 
de rimpulsipn naturelle des organes. 
Lès religions Siniques cependant sont 

* dé gagées de toute superstition, et sont 

* * « > 

subordonnées'àux constitutions de l’E- 
tat; elles ne dominent jamais legouvcr- 


2^2 ' l’iIOAJlME.' 
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iieineiit. L'e déisme pur en est k Ijase 
sillilimé, mais il., est. faux que le- dogme 
de l’immortalité de. l’ame y ait jamais 
été admis plus que"’chez‘les‘ Juifs:' ce 
qui prouve sans réplique que' le rahté- 
rialisme et le déisme peuvent fort bien 
s’accorder, et qpe lexisterjce^ sociale 
diiu peuple ne’ salirait être, compro- 
iiiise’; parce. qu’il ne croirait '^pas- à là. 
damnatibn' éternelle. * 

^ • ri * * * 




••• 

. VI.' Espèçe Hyperboreenné. Homo 
Hyperboreus. ^ Sous, le irom .de La - 
ppns- et . de Samoïedes , cetfè ' sixième 
espèce habite en Eurape/èt.eu Asie^ 
iers- lè 'cercle polaire ^arctiqùe ; • fa 
partie la plus septentrionale de la 

• . I * • ' . * * 

presqu’île .'Scandinave et de la^ Rus- 
sie , se pfolpngcânt .pafallèlement à 
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la côte dt^olée dû nord' dé rAncie 7 i-- 
Mpndej les 'Ostiaks',. lès '.Tonjïuses 
et les Jakoutes, tribus misérables'des 
rives dé la Léria les Jüka'gfr'es ,* les 
Thôutchîs, lest Kouraiques’, . et quel- 
ques hordes de Kaintscbadales, en font 
probablepifent partie. Ces dernières 
peuplade^ y. après s’être rinêjéès à des 
bordés, Scythiques , ^yapt pu traverseï* 
aisémérit le détroit’ de Behring e't se 
rendre daiislestles Aléutiennés, se sont 

• » •-* y *'» ' 

étendues dans cettè petite partie de l’A- 
mérique septentrionale.^ sur laquàle 
l’Empereur de toutes les Biîssies pre"- 
tend avoir des droits^parce que son Gon- 
^ seil la sait habitée pâ> une espèce d’Hom- 
mes difformes /dopt la presque totalité 
dépend' de sés Volontés absolues dans 
•1 Ancieiji-lVEonde. Sur ces rives mâlheû- 
renses , Yespècé. Hÿperboréenne pro- 
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tlui^t sans doute les Atzèqués ,‘et des- 
rendit jusque dans l’ile de INoôtka, vers 
le cinquantième degré nord.» Ce pa- 
rallèle est à-peuVprès celui où. elle par- 
vient le plus ipéridionalenienf dans le 
Nouveau-Monde, puisque Sur la rive 
opposée on retrouve. à la même laûtude 
lesHÿp'erboréens vèrsla pointe nord de 
niè de Terre-Neuve: ce sont eux en- 
core qui, sous le nom d’Esqiiimaux , 
habitent les;fivages. de l?i terre de-Là- 
brador, à partir "de la' pointe'oriéntale, 

, au nord-est du Canada, 'et qu’on re- 
trouve toujours sous le même,. cercle, 
polaire, au nord-ouest de la baie d’Hud-* 
sop, fort avant et .près de -ce point de 
la* Mer Glaciale , ou pénétra* Héarne 
chez les Indiens cuivrés. Ce sont eux 

•î * % 

enïin qui, ayant abandonné l’Islande 
à la racé» Germaine Japétique , se sont 
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^ • ‘ * '• **1 
étahlis aux approches du quatie-ving-, 

tiènie degré, .c’est-à-dire, sous le cli-.' 

^ s . • * f 

mat le plus dur, et' sur le sol le plus in- 

grat qu’il soit possible d’imaginer; lieux 

où très peu d’arbres peuvent résister • 

aux tempêtes des longs hivers, où la. 

verdiire de quelques mousses, et d’un ' 

petit nombre de" «plantes 'rabougries J 

est la seule qui diapré Çcà et là d’affredx 

rochers, quand là neige nopro^ège pas, 

cette triste parure contré l’apreté d’un’ 

* 

froid au 
résister. 

Les Hyperboréens sont de- petite . 
stature; quatre pieds et demi consti-^ 
tuent pour eux la taille moy^enne; i^n ; ' • 
individu dé cinq pieds ÿ, passerait pour 
un Hôinme fort grand;' ils sont trapus, ' 

quoique maigres; leurs' jambp spnt' 
courtes et assez- droites ,. niais si grosr- . , - 


quel rien autrement ùe saurait 
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■ sés^ particulîèreinent'cliêz les Boran- 
diens, qu’on les èroirait enflées et ma- . 
i ladèsileuT tête ronde est d’une dimen- 
V sion démesurée ; leur visage fort large 
'et court, est plat surtout vers le front; 

leur nez est ecra'sé, sans «êtrè d’iine 
• trop gran.de lai’geur ; . les pommettes 

*0 ' • * • ^ * 

sont fortelevées ; les paupières sont re- 

tirées* vers les tempes; la prunelle est 

d’un jaune brun,, et jamais bleue ôii 
• ■ ■ * * 
cendrée ; la bouche est grande; les den ts 



verticales y sont communément écar- 
tées ; leurs cheveux plats sont noirs , 
naturellement gras et durs; la barbe 
est rare.-L'es tiomrrîès ont Ict voix très 
grêle/ à-peu-près comme “les Ethio- 
piens. Les Femmes sont hideuses , et 
c’est peut-être 'dans le dessein d’en 
améliorer la progéniture , que leurs 
maris les offi’Cnt à tous les étrangers 
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que le haçard conduit dans leui^ triste 

séjour : elles sont comparativement 

plus niusclées, et à-peu-près delà même ■ 

taille que les Hommes; leurs mamelles, 

molles et pendantes, en forme de poire, 

dès lès premiers, temps de leur déve-, 

loppenient, deviennent, comme chez 
* • * * •' 
les Ethiopiennes, si longues qu’elles 

peuvent être jetées par-dessus les épau- 
les- pour allaiter les enfaiis, ordinaire- 
ment portés sur le do*s ; ' le bout du 
sein est grand ^ long; rugueux et noir 

0 

Comme du charbon. La nubilité, vient 
tard, et certains voyagéurs ont' même 
affirmé que les Hyperboréeunes . n’é- 
taie II t' pas sujettes au llux menstruel, 
ce qui n’est pas, croyable. Absolumérit 
glabres, excepté sur la tête, elles ac- 
couchent avec «né extrême facilité, ce 

. t. .. . * 

qui tient à une' telle, dilatation de 
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Certaines voies, Hju!ûii a dit qu’elles' 
. ^'élargissaient artificiellement ces^ par- 
ties en y portant sans cesse enfoncée 
une énorme cheville en bois. , 

■ Tous les Hyperboréens, beaucoup 
•plus basanés que les peuples du reste 
" de l’Europe et de l’Asie centrale, sont 
' d’autant plus noirs .qu’ils s’élèvent 
davantage! vers le Nord; il n’est pas 
rare d’én trouver,;' par le soixante- 
dixième degré qui plus . foncés en 
.couleur que les Hottentots placés à 
‘ l’extrémité’ opposée du vieux Con- 
tinent., sont presque .aussi noirs que 
• les Ëthiopiens..^de l’équateür.. • *’ '' 

. ' Les Hyperboréens sont natùrelle- 

^ment sédentaires et fort, attachés .au 
• , - * • ' » 

• • « ••• 

lieu de leur naissance ,-’ loin duquel 
ils ne sauraient "nvre :*on en a vu pe- 
, rir d’ennui dans les^pays^ tempérés où 
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üM les avait conduits, dans la pensée 
de leur en faire apprécier les douceurs». 
'Pacifiques au .point' d’être inhabiles à 
.la guerre, c’ést en vain que Gustaye-\ 
Adolphe voulut former un régiment 
de Xapons; ce grand roi ri’y put ja- 
mais réussir. L’arc et la flèche , l’arha--' 
léte et le javelot, sont les armes qu’ils 
emploient bien plus dans leurs chasses 
que 'dans les combats. On n’a jamais 
ouï dire qu’ils aient disputé la posses- 
sion du moindre coin de terre. Ils 
■ # ‘ 

n’ônt ni religion ni^ culte; quelques ' 
pratiques superstitieuses , sans * rap- 
ports , et arbitrairement établies dans .• 
leurs diverses, tribus, en tiennent lieul* 
Rarement malades, comme la plupart 
des brutes privilégiées à cet égard , ils • 
arrivent à la mort sans passer p.ir ' 
l’état de décrépitude; et cependant 


» 
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* * • 
a 'un • a t(e‘ assez avancé. La cécilé«*ac- 

compagne 'orllinaireraen t * leur .courte 
vieillesse. Ils’ se vêtissent çle hi .tête 
jiux'pietls’ de Ipurrürès. Selon les con- 
trées' qu’ils habitent, ils ont attaché le 
Chien à leur sort , soit en 1 altèlant à 
• leurs traîneaux , soit eri l’àssocîant aüx 
travaux , 'dé la «pêelie. Ils ont aussi. as- 
.servi le* Renne,- qui leur fournir àori 
lait et sa chair; ils ne. connaissent, pas 
d’autre domestique, - pasteurs ‘de cès 
Rennes ou pêcheurs, ils 6nt,'sur les 
bords de la Mer Glaciale, perfectionné 
les moyens de prendre les habitans de 
. l’eau ; Hii' ne 'manquent pas d’habileté* 
‘ dans Tart de vaincre jusqu’aux grands 
‘Cétacés, dis préfèrent la graisse de ces 
animaux à% toute autre nourriture ;.so 

* * - ■ *r . . • 

délectent âus'si de l’huile qu’ils en ex- 
priment, et do^ît ils ^boivent la‘ qiian- 
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,litc que -ne consumé pas le^ir lampe 

• ^iluc^nt les’lonffues nuits de leurs af- 

• *■,’.• . « • ■ V* • 

freux, hivers. Outre /la -chair dés^^'âni- 
niàux qu’ils tuent à' la châsse celle de 
leurs .Chiens qu’ils' soumettent à la 
castration, et «dé leurs Reniies qu’ils 
préparent; en la\ fumant, ils mangeait 
heaiicoup de poissons, ,et l’aimeiu 
^mieux pourri ou deSs'éché'que ft'ais-.Tls 
labriqueht àvéc des arrêtes torréfiées 
' et broyees,** des Lichens Cœnomycés Ou 
e t i*€hx*es Fécofce des jeunes Bouleaux 
et des'Pins qu ils 'réduisent eh^farihe 
grossière , une' spfte dè pain ‘dont au- 
cun autre estomac que le’ leur ne sau- 
rait supporlef le poids, ils n’emploîéctt 

guère ié Sel ,- si recherché - dés Èuro- 
• • * • ' > • ’ 

^péeus et 'des Ethiopiens. Leé liqueurs 
fortes et alçoholiqües sont peu de léiir 

• goût;. et quand ils se Jassctît dêl’huile 


. »• 
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ou du. lait, ils préfèrent à toute, autiv 
boisson r.eati dans- laquelle*on a^fait' 
infuser des baies de Genièvre : néan- 
moins quelques-uns d’entre .eux font 

une sorte dè'bierre enivrante avec un 

• • • . ' 

Champignon 'réputé vénéneux. (i). Ils 
ne bâtissent ni villes 'ni villages, et ne 

. N 

vivant pas à' proprement parler, en 
société , leurs rares bourgades se com- 

’ v" 1 ° V 

posent dé quelques hut(;es à demi sou- 

. ^terraines,^ dans chacune ".desquelles 

s’entassent , enfumés' et ' confondus 
' • • . • ' ■ 

avec les animaux apprivoisés , tous- les 
membres poly2;amés d’une meme fa- 
mille, où l’on ne 'se doute .‘ihênie’: pas 
de la signification du mot pudeur.* ‘ 
v. L’espèce Hyperbor^n'ne,est, après 
la Hottèntote, la plus sale de la terre ; 
, elle contracte par. sa. malpropreté uné' 
puanteur ihsupportablè. ■ - 
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r • • • * ' ' , 

, Tl ) AkiAncu^ acrfs. L. Les Kamtsdiadales iiar- 

. . . ‘ ■' '■ y « ; 

ticiilièrenVcnt ,,:qui nOmment ce • cham|)igiioa 

Macîiomor, boivent quelquefois de l’espèce d’eaü- 

de-vie qu’ik en obtiennent j jusqu’à se dtinriér la 

mort ; elle est essentiellement. assoupissâute., -< , 


• VII. Espèce Neptünienne. Homo 
NeptunianuL 'Èssentielloment riverai- 

■* • • / ■ 7 . . » • 

ne, cette espèce ne. peuplaque dès îles, 
du , ^lorsqu^ elle aborda sur quelque con,- 
tinent:, elle n’en abandonna' jamais les 
côtes, pour passer au-delà d^s ippnts 
qui s’y trouvaient parallèles, Aiieune 
ne se (dissémina davantage entçe les^ 
(Jeux tropiques qu’elle dé|)assa sur très 
peu <le' points. Nous la icetcouvQn^ de 
rOpest à l’Est , à partir de Madagascar 
dont elle ^labite les parties orientales, 
jusqu’au Nouveàu-Monde . dont :elle 
peuplales boras occidentaux, depuis la 
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. .Cajifornie " jusqu’au/ Chili.. Mil .doute 

que ces ‘Victimes du ’ fanatisme.Espa- « 

* * * ^ 1 "* • ■* . * * ^ ' ' • 
ffnol , jdant. 'lès Fernand *, Cortès et 
O . , ■ * * . . r . ‘ * 

les Pizirre détruisirent <la*ciVilisatioii 

'naissante, n’aient, fait partie , de cette 

^espèce. A travers le mélange d’Atzè- 
* * • . • 
q'ueà , de ^ace Hyperboi’éenne ou Scy- 

thique, qui envahirent antiquement le 

* ” • ^ ^ • 

haut Mexique , d’Européens-,' d’Ethio-^ 

piehs escla^Vés ,, transportés . d’Afrique 

én Amérique pair ies nouveaux posses- 


, seùrs ’du]sol ,. et des autres espèces pu 
races Américaines, on distin"ue* 'dans 
le peu dematurels échappé^u fer Gas-r 
tillan,, ainsi qu’aux bûchers de l’iiiqui- 
sition. fes traits et les teintes des Hôm- 

mes de l’Océanie, et même' de la Pu- 

1 . « 


lynésie. On "reconnaît en outre ,ii tra- - 
* vers les incertitudes qui résulter! ti des 
observatibhV incomplètes . des voya- 
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"geurs, qixe les Américains des cotes 
occidentales étaient tout-à-fait diffé- 
rens du reste des Hommes de leui- 
continent, lls.n’avaient jamais franchi ^ 
les chaînes sourcilleuses qui, parallè- 
lement et non loin de- la mer, s’y succè- 
dent en arc iitimense du Nord au Sud. 
Par suite de leur instinct maritime , les 

revers ..orientaux des montagnes leur 

• - / ' ° 
demeurèrent étrangers; pour s’y éta- 
blir, ils eussent di\ s’éloigner de leifr 
véritable élément, et même après qu’ils 
furent devenus agriculteurs^ ils deineu^ 
rèrent Neptunièns par le phôix de leur, 
séjour^ d’où la vue s’étendait encore sur 

les flots. Les nîitions’VhiIucktari et delà 
♦ 

terre de Honduras, c’est-à-dire du golfe 
du Mexique, appartenaient à l’espèce 
des Colombiens; aussi .elles étaient 
toujours en désàecord avec le peuplé 
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■ * * I ■ ‘ » 

que nos écrivains appelèrent plus par- 
^ 

ticulièremént Mexicains , et. lusurpa-: 

teur du trône de Montëzume sut, en 
* , * * * • 

ahnant la république de^Tlascala, pro- 
fiter' de la haine qui devait, chez des 
barbares, naturellement résulter de 
leiir différence spécifique. ^ . 

J Ce qu’on sait des croyances, des 
usages et des' lois dés 'deux, empires 
des Iricas et du Montézuine dont on a 
trop exagéré la puissance, est insuffi- 
sant pour, qu'on puissé'juger. exacte- 
niènt à • quelle hauteur de civilisation 
les Hommes s’y’' étaient élevés. Cette 
civilisation était évidemment moderne 
et transplantée: elle ne remontait pas 
à trois siècles. Son influence avait déjà 
néanmoins beaucoup adouci les mœurs 
.‘d’Hommes qui durent être féroces, et 
inéme anfhropophagès dans l’origine , 
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ainsi que le sont encore’ la plupart des 
insulaires d’une partie de l’Océfinie; 
car des sacrifices humains s’y prati- 
quaient comme chez nos aïeux. 

L’histoire des Péruviens et des Mexi- 

f V ^ ‘ l* ‘ 

cains a été. écrite dans .un‘ siècle d'i- 
gnorance et de superstition, oiï de^ 
sanguinaires 'vainqueul’s tenaient la 
plume. On a adqpté sans examen, et 
comme base de travaux modernes , les 
exagérations et les erreurs qu’ont 
amoncelées , par sui te de leurs préjugés, 

de si furieux narrateurs. Nous n’ose- 
* . / '• . 

rions, sur de pareils matériaux, nous 

> • 

engager dans les recherches que né- ' 
cessiterait l'établissement des caractè- 
res primitivement propres aux anciens , 
Américains occidentaux; nous devons 
nous^ borner* à signaler ceux-ci comme 
une variété ‘des Neptuniens apparte- 

» • f 

a4 
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liant probablement àia’raçe Océanique. 
Par liiiiï bitalité particulière au sort de 
cette espèce, son histoire sociale dc- 
’ineure obscure partout oirellèV.établit. 
Rèparlié dé temps immémorial dans des 
archipels éloignés les mns des, autres, 
•on' ne peut jamais fixer .l’époque où 
elle s’y put introduire. Nulle de ses 
• races me tint compte,- dés évènemens 
passés, pour en- composer des fastes : 
-lés traces de chaque migration sésdnt 
effacées. Ni mythologie, ni sôuvenirs 
de temps héroïques,, ni système com- 
mun de superstitions .religieuses, ni 
autres préjugés généraux , ne peuvent 
servir à là recherche de* son origine. 
Isolée sur une liiultttude de points du 
globe , qui n’ont que très rarement des 
-rapports entre eux, il s’est formé dans 
Vespèçe NepUinienne , des' races' ou 


. I.’lIOxMMÈ. 2^9 

des variétés’ tort tranchées ', entre Jes- 

quellés • existent æ peihéV aujourd’hqi 

des ‘traits communs, et qui , jusmi’ici 
• * * **•*■ ■» 
imparfaitement décrites ‘ou simple* 

menr indiquées , dbivent,, avant' qidon 
se hasarde a -les caractériser méthodi- 
quement*, 'être examinées soigneuse- • 
ment par quelques 'voyageurs comme 
MM,. Gaimar/l , Qupy, Dni villc et Lés- 
son, en état de comprendre que la con- 
naissance d’une espece- pu d’une ràce- 
d’ffpibmes vaüt bien ceIle\dhino Mé- 
duse,'^’uh Kangurpp, d’un Métrosi- 
dérps,. PU de quelque ^ ]^f dm pntpire 

désert. • • V • r- 

* ' i ' • . » 

•Npus bornant donc à traiter dés 
• 

généralités . • qui. concernent l’espède 
dont il est* question, nous l'appellerons ’ 
d’abord qu^elle est essentiellement 
aventurière; que, de tbut tem’ps, s’é'-' 


» 


i ' 
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» * •* *’ ^ ••)**' *^ 
tant familiarisée avec lés dangers de 

^ i • * « ' 

• la nier, ellé s’épandit d’île en-île, dé cap 
en cap sur deux cent trente degrés 
d étendue en longitude, sans avoir ja- 
mais piis possession, les armes' à la 
main , d’un arpent de jerre; én’ quelque 

• contrée que ce soit, lorsque celle-ci 
était intérieure 'et montueusé. Ainsi, 
les Hommes du centre ou de l’ouest de 

' Madagascar, dû milieu de Geylan , de 
la péninsule' de’ Màlaca , de Java, de 
Sumatra, ;de Bornéo, des Celebes, de 
Tiqiôr,. des Philippines les plus consi- 
V dérables, et deFormosë, n’appartien- 
nent que très rarement, et’peut-etre 
même jamais , à l’espèce Neptunienne ; 
mais* outre que cette espèce s’est éta- 
blie sur les côtes de tous ces lieux, ét 
' même de la presqu’île occidentale de 
l’Inde, .les insulaires 'djes Lacdives»et 
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des Maldives, de JlarchipebrileNifio- 
bai; des nvomdres roehers des «vers de 
ia Sonde,' dM archipels des Molucpues, 
dês.Marlanes.'aès Carolinès, des^is, 

•de là Société, desMarquises, de^^nd- 

Wh, et"leshabitans de la Npuvelle- 

' Zélande en . font 'partie , pres'que sans 
'exception. &V vviih VCn a prétendu n y 
voir.quW race bâtarde, provenue 
de Cauca-4ques .et de Mongols, ou 

d'iïinddüs'èt-de Siniqhes :. quiconque 

auia- v,u un' %V,Mal^s..de race pure^, 

repoussera cette, ide& . ' , . , • • ■' • 

■ En- attendant que l.espècè Neptu.> 
nîevine nous soit mieux connue , • nous- 

V admettons: trqisracès. ''' • 

les Hommes de. cette mce’ que nous . 

avons eu- ocfcàwon d’examiner, et de , 

comparer avçc -des Chinois. et avec ‘ 
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’ cl^ IJtqàiwS'aui Ieüi sX)iità lat vérité le 

dIms ressembians,. nous avons leéonr 
*. • • ’ . • ' * / ' 
nu ;.une aaille avantageuse; dont 1^ 

i^ÿenne était . ciricj *piecls trois ^ou 

pouces : bn dit ejue dans les 

lies' Marianes , ils sont-^ ënebre pîu.s 

•grands 'et très forts, lieur côrps est as- 

sez bien - pris y inusclé, jamais chafge 

d’embonpoint; îeur^embres sont bien 

faits, -quoiqû uir. peu trop^ déliés j le 

■pièd^est petit , ^qeique pres’cjue jàmais 

il nait été contenu dans üne chaus- 

, ,, 

Sure. Ce caractère' nous a paru d an- 
tant plus réma^quable dans, les Matais, 
,que , tat^' qu’il semblait sg cqimnû- 
niquer aux Créoles Europééns deJ^n?^ 
rties'iatitjttde§ j <iui marchent, o^inai- 
rement les‘ pieds nus , duranj ^. eut‘ en- 
lance..,' et souvent j’üsquau mmps; de 
la .•pûl>er té, quelle qitc^puissé êtré;leur 
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sarui (|uc-^ies pieds’ cessent 
'(leüe podts^^ét .jolis ; les Neptunieiis 
océaniques d’Otaïti les’ femmes parti- 
cidièrement, ont ces parties grandes* 
et plates. 

La. peaii des Malais* est de .'couleur 

marron ou plutôt de. rhubarbe; ti* 

l’ant surde roiîge de brique, le jaii- 

*^^tre, lé brun , le cuivre de rosette , 

et inêh\e' se, rapprochant- du blanc., 

du cendré’ et du noir’, selon lés, nie- 

langes de. sang j ‘bu le voisinage de la- 

ligne et autres .localités. ATiin^ou ih. 

en existe peut*etrè plusieurs^ races, il 

y en a de tout rouges, et d'autres fort 

bfuns.*A Tért)at'e, ils sont plus, foh-' i 

ces, tirant sur le bistre. Les plus beaux 

lés habîtans des îles’ Nicobai-, 

qu'ant^^x. formes et aux traits: mais 

Ils sont pres^ie des nègres par.;Ia - 
• ' * . * ■ > 


■l 
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. ' i * * 

teinte : ceux de Macassar sqnt les plus 

laids , ayant les pommettes fort sail- 
lantes, le menton carré, et un certain- ^ 
aspect de bête sauvage (i)..*Aux 'enyi-^ 
rons delManillé, et surtout à'Formose 
où les Femmes passent pour .admira- 
bles, il en est de -presque blancs.^ La 

. t 'i ' - • l' 

contexture de la tete,et la proportion 
de son volume, aux déformations^près 
qu’y ‘peuvent imprimer les usages de 
diverses peuplades, rappelle . l’espèce 
Japétique plus/qu’aucùne autre, niais 
les. yeux sont tant soit peu plus’ écar- 
tés et ouverts en long, la paupière su- 
périeure qui n’est pas boursoufïléc , 
paraissant toujours à demi fermée, les 
yeux sont un peu relevés vers les 
tempes, comme, chez les Siniques; ,1a 
.prunelle y. es^t essentiellement’' noire 
comme du jais , et l’ïris tirant sur le 
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• I ' 

jaunâtre; les pommettes sont un peu / 
saillantes , mais pas toujours désagréà- ' : 

blemeiit. Le- néz, distingué du front •' 
par un enfopc^nent, est fort peu dif- 
férent du nôtre, et même communé- ■ • ' 

^ . 4 ' 

ment assez bien fait. La bouche moyen- , 
ne est garnie de" dents verticales, avec 

D I * • • i 

les lèvres à-peu-prèS pareilles à celles . ' 
des Européens, ou un peu plus épais- , , , 
ses, et souvent très vivement colo- 
rées. ,(2) y 

^On doit observer que Tusage de ■ • 
mâcher du Bétel, nrêlé avec de l’Arec '• ' 
et de la chaux, venu de cette race, et 
qu’ont adopté presque tous Tes peu 
pies des parties .chaudes de l’Asie, • • ' 

rend bientôt les dents noires , mais 
n’altère pas les couleurs des gencives, ^ ; 
de la langue ou du palais ; aussi n’a- • .• 

vons-nous.pas été médiocrement sur- ' . 
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pris en de'couvram que les-Malaisj leurs 
•femmes sunbut, avaient ordinairemcV. t 
• ‘"terieür , de ■ Jâ bouche • d uii violet 
pronon|éj^ce,que nbus ne pouvons 
mieux ->mparer qu’à la coüleur du 
palais et de la janglie des Chiens de la 
variété vulgaiiemenf appelée Carlins.' 
Ce caractère-singulier;, qui a pourtant 
ec lappe jusqu’jci aux observateurs, a 
%te également reconiuCpar, notée sa- 
vant’ ami le capitaine de vàisseàii 
■Raycmet, 'qui, après l’Àvoir' cp-n- 
state sur presque toqtes les côtes où 
.1 aborda dans son dèrriier ét'raémo- 
l-a^ble. voyage, nous a dit cèp’éndant 
ne l avoir pas toujours retrouvé aux 
,bilippmes,rée qui prouverait qu’il 
existe des variétés JVeptuniennes où il . 
a disparu. Nous présumons cependant 
qu^il dut ^s etendre jusqu’aux^ Mexi- 
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cains et aux Péruviens de même ori- 
gine, encore que personne ne s’en 
soit aperçu , ou du moins ne l’ait rap- 
porté; et nous fondons cette conjec- 
ture sur ce que plusieurs dames de’ 
Galice et Andalouses, que nous avons' 
eu occasion d’observer soigneusement, 
et qui, toutes blanches qu’elles étaient, 
descendant d]employés du gouverne- 
ment dans VAmérique espagnole pro- 
venaient d’alliances Péruviennes et 
Mexicaines 'connues,’ présentaient des 
traces sensibles de ce caractère. Leurs: 
dents fort saines leur haleine parfai-"^' 
tement pure, indiquaient assez que la 
couleur sensiblement noirâtre de leur 

langue et du palais , ne venait d’aucun 

* * ^ 

état maladif. 'Quelques dames des îles"' 
de France, et deMascarcigne surtout, 
dont le, teint était cependant d’une 


üSS , l’homaie.' 

‘ blanchelir admirable, nous ont- offert 
la' même singularité; mais on.' croyait 

• se souvenir dans le pays. qu’il y avait 

. ^ • • • 

eu certains mélanges, dé sang, ’lV^alais 

• dans leurs familles de soucliê Èüro- 
péenne , et même réputées nobles. 

Les péuples Malais ont les chey.eux 

* » I 

•lisses, unis,' .noirs et luisans. Quand 
ils ne- les rasent pas autour- de la tête, . 
pour n’en laisser croître qu’une touffè 

• f ^ * 

au vertex, ces-' cheveux deviennent 
longs ; on les.relève alors sur le derrière 
en paquets souvent énomies, retenus 
par des nœuds op. par des broches 
et des peignes, a-peu-pres comme on 
le* pratique en Europe. ^^La barbe est 
rigide et assez fournie dans qdélques- 
iins : d’autres, les plus orientau^ sem- 
blent en' manquer entièrement ; à ceu?c- 
la appahientpeut-être ja variété Améri- 


' J ^ 
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caine'Jqu on nous a représentée imlierbe* • 
Chei . toüs les peuples- de la race 
Malaisé, les Femmes peuvent être rér 
putées belles. Le grand nombre de cel- 
les que nous avons examinées , et que 
râgê -n’avait pas, flétri ês, avaient le"^ îéin 
agréaUêment hémisphérique'^ élevé, 

ferme, 'en un mot parfait en tout 
; ; •_ - . , '"r". . r 

poiot, avec 'la peau 'mefvéilleüsemept 

douce ‘et unie ^ sâns que nulle . odeur 
désagréable- s’ert * exhalât y, ‘pour k^ péii 
quelles eussent soin de^leur /person- 
ne: Ces Femmes font un ‘ grand usage 
dé l’eaü'J ieur extrême propreté sé fai t 
reinarquêr eh tous,^ lieux,. C’est* à dater 
du temps‘où les Européens entrèrent- * 
en Gommunicàtipn .avec elles,, après 
a.vdir doublé lé càp^de Bonne-Espé- 
rance, 'que nous vhit clans la toiletté 
du. corps, et par nos '.colonies, .'cette 
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rcèliêrche qu’ignoraient *nos, 'aïeux. 
Avan t cette époque et' lopg- temps 
après même, tant les vieilles, habitudes 
s’effacent ..difficilement,- nos’ .mèfés 

V , • ' ' , ' 

étaient à .certains’ j égards ce que la 
plupart de nos "paysannes sont encore 
aujourd’hui 5 elles ne^ supposaient , pas 
qu’on’ pfit se^ servir 'd’éponges autre - 
lUeqt que pour laver les pieds des che- 
vauxl et des meubles,, maintenant 
indispensables chez les personnes bien 
élevées,' comme chez la plus vulgaire 
^es Asîâtiques, leur étaient éntièrement 
inconnus. C’était le temps où Henri IV , 
modèle de galanterie , voulait qùe'cha- 
que chose éût sOn tu met particulier , 
et se plaignaiti‘^dans rintimitUy’de ce 
qué la* reine employât des ongueUs 
balsamiques, pour déguîserîl’ôdeùr qui 
lui plaisait le plusj 
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' Les femmes Malaises, après s être 
baignées , qigrientileur corps et' leurs 
cheveux, (le quelque huüé parfuinée, 
qui en entretient la doufceur. Excessi- 
veme^nt souples, lascivesy et préférant 
les .•Eitrppéehs aux ^Hommes de leur 
espèce i èllesi, si*pphquent' à prouver 
. cette 'préférence k par ■ mille' raffine- 
méns ^luliriques qui ne ' sont •guère 
connus ’cfué d€s''Ghindîsès.''La multi- 
plicité , la riipidité.de leurs’ mouvemens 
dans diverses, circonstances s’allient 
fort bien avec Javmbllésse de leurs 

’ *< , ' '■ •’* * " • ’i 

allures; nonchalantes. Nubiles de \très 
bonne hiCure,. dès. neuf ’à dix aiis, on, 
les dit moins fécondés que" les autres 
• Femmes. , Leurs maris ^ indifféreïn- 
riient wonogariies et pblygaines*, ne 
sont pas ,fà beaucoup' près, ‘ aussi vo- 
1 uptüeux qu’elles.' dis sont générale- 
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i»ent%ôces., vindicatifs, sans foi:- in- 

- r. • . / -• •• 

constans, paresseux ouand l’occasion 

4 ’ - * 1 ^ •' 

de sedivrer’à quelque acte lucratif de 
brigandage ne fs’offre point a leur, ac- 
tive soif de larcin. ‘ , ■ 

** ^ , * . 4 * *** ' *r 

V . Les Malais ont un penchaut irrésis- 
tible à s enivrer avec deS ljlqueurs spi- 

ritueusès, qu’ils obtiennent de plusieurs 
svégétaux, selon. les climats. Devenant 
furieux; quand ils*en :ont pris avec.ex- 
cès, ils se jetten t,- armés ’dè leur kris 


êtres .vivans ; 

P lès. tuant. U coups de fu- 

sil, dès qu’ils pnt. U h peu.trbp 'bu,l:|ue 
les Européens i’ à Batavia particulière- 
. inent; se mettent à , 1 abri de leur fré- 
nésie bachique.-; Pirates par.nature., ils. 
rendent la" navigation des mers ,de 
rinde“et ’ dè: la Chine fort périlleiise. 
Le Sagou est leur nduiTiturc de'prédi- 

•s 
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-TÆTion^à laqùelle'se niêlent lé Riz et le 
Poisson ; dans quelqués ‘îles où le^Saî- 
gou i\est pas communiais lui ont^suL- 
stitùé diverses racines, où le fruit^de 

• '• . 'f 

l’Arbrè-à-Pain. L’usage des épiceries 
le^ur est du ; il nous est venu d’eux, pri- 
initivement bar, 1 Indç; plus tard ce 
sont ces épiceries qui- nous appelèrent 
dans leurs -lies , où elles sont -pour les 
habitans ce -qu’est le Poivre pour les 
Hindous , cl le Çment pour les Ethio- • 
piens. tle sont aussi lés^ Malais qui mâ- 
chent le plus, de Bétel avec de la Chaux* 
viyeiet* du fruit 'd’Âréquier. On .attri- 
bue à cette coutupie,aq 4 i fait bientôt 
perdre les dents', la couleur rouge de 
brique dé leurs excrémens qui sont* à 
peine fétides. • ’ . ! " * ^ V • 

Nulle part les Malais ne- vont com- 
plètementnus; quelle que suit la pau- 
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• /. ' ' ' * * 

• vreté de lu jieuplade à. laquelle ils aix- 

• partiennertt j ils emploient tbùjoiii^s 
.'••quelques' moyens pour cacher diverses 

parties de leur corps, saris avoir pour 
. 'celaydes sentiiiieiis, de pudeur bien 
. .distincts. Chez peux dont 1^^ fréquenta- 
tion des. Européens n’a' point altéré 
les usages prmiitifs^ les- !^temeils. con- 
sistent, .pour" les Hommes, ‘dans. une 

. pièce» d’étoffe fixée autour des'reinS eh 
*•*- • * '* • . 

. 'maniéré, de. petits jupons ou de éale- 
çoiis qui ne passentipas le genou , et 

• * pour les Femmes, en pagnes plus gran- 

des j contournées, arrêtées sous/ la 
. ■ . •- • . . 

gorge p£^r quelque nœud, et de'scèn- 
dant jusqu’aux chevilles. , Lé haut du 
corps demeure toujours nu,, et le ^ein 
entièrement découvert, si ' ce n’est 
chez quelques habitahs des villes, et 
chez les gèhs dé guerre*- qui poi tent 
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sui’ l’épatile une pièce d étoffé du pays, 
'ou de mousseline .grossière en guise 
de manteau,' Leurs -armes sont une 
lance ^fôrt légère, garnie d’un long 
fer ou d’une poiiîte en bois durci, «le 
et quelques sabrés assez grossiè- 
rement 'faits, ‘d* un usage peu com- 
mode. Ils n’ont ni prêtres ni culte 

' • I • • "* ’ » * 

commun*, quand lé mahométisme ne 
s est pas introduit dans' leur patrie: 
-mais lis montrent . du penphant pour 
^cètite croyaiiCe, CCpro fessent beaucoup 
;dé respect pouf les resiés des morts. Les 
idées j sublimeilient abstraites duchris- 
tianisme^ norit pu faire* le moindi’e 
pro^’ès chez 'eux. Ayant "^déjà beau- 
coup, de . peine à concevoir uii seul 
Diéujf ils .eussent moins èncore pu 
conïppendre le Dieu. triple des Hindous 
importé en- Européi' Leur langue est 


' ''I 
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• la plus douce de la terre. Ils n^bnl püs 
. d’écriture qui leur soit propre. Le très 

petit nombre d’entre eux , quand les 
pratiijues du commerce les forcent 
d'y recourir dans nos comptoirs .où 
ils sont devenus sédentaires, emploie 

• ordinairement les caractères inventés 
' .. . . . . 

chez. l’espèce Sinique. ^ ^ 

Nulle part aujourd’hui on ne Voit 
les Malais posséder le moindre empire 
sur latérre: ils se contentent de celui 
'des mers Indiennes équatoriales. Ils 
ont au reste beaucoup perdu de leurs 
traits originaires et de leur caractère , 
■ dans les îles de la Sonde particulière- 
ment; où depuis trois ou quatre si,è- 
cles se confondent presque toutes les 
espèces du genre liumain. A JaVa ,.aux 
Moluques, par exemple, des Chinois , 
Mes Hindous i d^cs Araljiques-Maufes, 
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et des Européens de toutes lés nations, 
qui ’ transportèrent ' des Ethiopiens , 
ont/ dénaturé l’espèce. Ailleurs , parti- 
culièrement à Célèbes, Jes Hommes . 
hideux ,que nous nommerons, Méla- 
niens, et les Australasîens difformes, 
s’y sont aussi mêlés , tandis que de -vé- 
.ritahles Malais pénétraient dans notre • 
|£urope, sans qu’on puisse découvrir’ 
par quelle cause et en quel temps. 

Cette horde, accablée de niépris et 
connue en Espagne sous les noms de , , 1 
et appartient évidem- .• 

ment à l’espèce Neptunienne ; elle en . ■ • /! 
conserve les traits et la teinte sans mé- 
lange : elle est peut-être demeurée 
plus pure dans la péninsule Ibérique,' 
où l’isolent son abjection et les préjii- 
gés du pays, qu’en aucun autre endroit 
de l’univers. Elle s'y adonne aux mê- 
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' » • * . * 
mes pratkjUes-(£iie les Malais.de l’Inde 

dont elle né conserve cepeîidant pas le 

moindre souvenir, et c’est à tort que 

.certains écrivains' qui ont parlé de l’Es- 

pa'gnie sans la conhaître suffisamment, 

y drlt vu des Bohèmes ou ’des.enfaris 

dé l’antique Egypte, avècdaquélle la 

h'orde Gitane n^eût'jamùis le moindre 

■r.ipport;(3). ' . ' 

* '/ 1 ' * 
Race Océanique ( Occii>ejsta- 

, le). Celle-ci paraît s’êt,re séparée de 

la précédente avant la connaissance 

des métaux , si toutefois elle n’eùtpas 

un-bérceau différent. La Nouvelle- 

i 

Zélande, où l’on voit- des monts fort 

/ . • I- • » 

, élevés , et quî dut saillir au'dessus'^ de la 
mer-. 'quand la Nouvelle-rioÜande était 
encore inondée ( 4 ), nous semblerait 
être le lieu dont elle sortit pour s’éten- 
drévvers. lc Nôrd .et .dans tous les ar- 
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cliipels de l’Océan-Pacifique que n’.oc- 
cupeutpas des Mélaniens, des Papous, 

ftumême des Siniques et desHindous, . 

qui ont aussi pénétré dans quelques 
parties de l’Océaniquë (5^. Le méri-* 
dien de la Nouvelle-Zelande, qui passe 
à-peu-près entre les îles Fidgi et cel - 
les dont-Tongataboii est la plus gran- 
de, formerait sa limite otcidentale. 
Ainsi, les des Mulgraves., Sandwich, 
des Marquises,, de la Société, des Amis, 
et même 1 Ile-de-Pâques,. seraient ex- 
clusivement peuplées par les Hommes 
dont les caractères physiques sont; * 

. une plus haute stature que chez les 
autres Neptuniens, une peau plu& 
jaunâtre et moins foncee en couleur* 

1 oreille naturellement petite; des clie-* 
veux toujours plats, courts, et plus 
fihs,* des pieds gros et des jamhes for- 


3oo > l’homme.' 

I 

•tcâ , taniHs qiie les .Malais ont, coninie 

nous l’avons Vu, ces parties élégani’- 
•- . « * 

ment proportionnées^'Ct que lés Me- 

Ioniens et Australasicns les *ont au 
# * • • * 

contraire trop grêles. Dans cette race , 
les Hommes sont mieux que les Fem- 
mes : les charmes de ces\ dernières fu- 

7 ■ , • * ^ 

rênt néanmoins très célébrés par les 
premiers marins qui , après des priva- 
tion s, inséparables des longu.es navi- 
gations , abordèrent sur leurs îlesi dj.s- 
posés à trouver tout beau: elles sont, 
ail rapport de MM. Duiyville et 'Les- 
. son , observateurs exacts , '.plutôt lai- 
des que jolies,' avec quelque ebose de 
grossier dans les, .traits , et- de ce 'qu pn 

désit^ne vuljîairement par le mol honi-. 
'O ” ' V 

.mais à l’exception de leurs 
piéds'plats,e,t communs; les formes du 
reste de Icurj^icorps, desVbapcbes et 

•r ■ ^ ' 
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des épaules' sont parfaités ; • la gorgé 
surtout est exactement, hémisphéri* 
que, bien placée et des plus fermes,- 
ce qui établit un caractère qu'on re- 
trouve rarement hors des races Pé- 
lage, Adamîque,-’ ét de l’espèce Hin- 
doue (6). Leur extrême propreté 
étoîiiia Labillardière , chez les demi- 
sauvages de Turie des îles des Amis : ce 
savant voyageur fait un grand éloge • 
des Femmes de Tongatabou. 

A la Nouvelle-Zélande, les Hommes. • 
et les Femmes l'emportent encore soiis 
le rapport des avantages physiques : 
mais tous* sont demeurés anthropo- 
phages , et l’anthropophagie semble se 
confondre chez eux avec quelque aber- T 

4 « J 

ration de culte , puisque des sacrifices 
humains y sont pratiqués par des es- * 
pèces de prêtres qui se réservent la 
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^ 

ceireUe tleB victiities, ^mnic la part 
• - ... 
la plus cligne d’étrp ofteite à la<livini- 

té (7). À' défaut de thàiff* humaine , ils 
mangent beaucoup'; d’une r.acirie de 
Fougère peu hourrissâb^ , et qui passe 
pôùr être la causé, du .diamètre ex- 
traorcjinaire de leurs- déjections tou- 
jours * sojides, et 'quelqù'efois' aussi 
grosses que le bas de là jambe, ce qui 
suppose une conformation particu- 
lière dans le sphincter qui leur donne 
r passage. L’art, de consèrvef les ‘têtes 
des ennemis.' vainèus,' aussi parfaitC;- 

'If • ■ , 

ment que’ les antiques Egyptiens pré- 
paraient leurs momies; des'^baûches 
d’imitation en dessins ,'en sculptures 'pu 
. hiérôglyphiques', ^ec des traditions 
oralement conservées, sémblent indi- 

1 ». 

* c£uer, selon la plupart dés voyageurs 
qlii nous ont parlé des’ Ofcéaniens, que 
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ces, barbares ont eu quelques comniu- 

» * 

nieatioiis avec d’autres qspeçes.appar- 
tenanl^‘,à rAncienrMQnde y à. .des épo- 
ques, très reculées, et peut-être quand 
on pouvait' aller par raei; de la, Nou- 


velle-Zélande jusque chez les Hindous 
et les j\damiques, eh naviguant par- 
dessus^ > l^uçtralasié;,-. b.u cinquième 
Goritinentj^qui n’éxistait point encore, 
*et^ dont tout 'indique, l’apparition ré- 
cente au-dessus des mers. . < . ■ ■ \ 

3 ? Rciçe^ Papoue.. (^iNTERMj^piAikji). 
Nous considérons comme hybrides- 
et. formés de l’alliance, de,. l’espèce. 
Ne'ptunienne, et ' des , Nègres ’ de l’O^ 
céanique’ que nous' appellérons Mêla*- 
niens, ces’ 'Papous* qui .'habitent .pnei 
presqu’île, èt la cpte septeht^ripnale'.d^' 
la Nôuvelle'^Guinée.,. ‘optré ^qv^èlques 
petitèà,’ îles des èitvirons, - tèllés.^.qué, 

• • . i ' ' ■ • ‘ », 


Digiti 


. / . 


3bi * , C €’ «o'mmé. 

- r» , . V • • : 

' VV^aig^loii ,* Sallawaty , Gamnien.. el 
13attenta,‘ situées entre les îles ocqu- 
pées par les deux races précédentes, 
et les régions Australasiennes. On les 
avait jusqu’ici confondus ^avec^ l’es- 
pèce Noire de la mer du Sud, C’est à 
MM. Quoy et GaimardV qui secondè- 
rent si bien M.-Freycinet dans sa glo- 
rieuse expédition , qu’on doit le redres- 
sement de cette erreur Cés zélés natu- 
ralistes ont apportéiiéauCqup plus d’at- 
tention qu’on né l’avait fait jusqu’ici à 
• l’étude des races ét des variétés hum ai - 
. ries ; ils h’ont pas entasse de vaines 
? phrases déclarâatdifes'sur leur compte, 
.mais ils on t reconnu que lësTapqus, qui 
n’ont pas’ lès traits et laxhevelure'des 
•sMalais, ne* sont pas-pour cela, des Nè- 
»res, et cm’ils tiennent. le milieu entre 

.. c) . ’ ' ■ 1 

‘ . . . . • • 

■ "" * ZooL, (îu t^oy^e 4e V Uranie / p.*i à 1 1 . 


Digitized by Google 


l’homme. 3o5 

les deux, éspèces, sous le rapport du 
caractère, de la physionomie et de la 
rature des cheveux , tandis que la forme 
•du crâne se rapproche de celle qui 
paraît propre à l’espèce Neptuniennè. 
. Les Papous ont en général une 
taille moyenne et passablement prise, 
encore qu’on en trouve beaucoup 
dont la complexion est faible , et les 
membres un peu grêles. Leur peau, 
qui n’cst pas noire, est d’un brun 
foncé , comme mi-partie des teintes 
que pressentent les types , du croise- 
ment desquels nous lés faisons descen- 
dre; elle est souvent affectée d’efflo- 
♦ * 

resçences lépreuses ; leurs cheveux , 
également irjtermédidires , sont ' très 
noirs, ni lisses ni crépus, mais lai- 
neux, assez ûns , 'frisant beaucoup na- 
turellement , ce qui donne à la tète 
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• I 

ùn volume énorme en apparence, sur- 

• « , « . • 

tout quand les Papous négligent de 
relever leur sorte de toison, et d’en 
fixer les flocons * en , arrière. Ils ont 

* t 

peu de barbe, mais elle est fort noire 
à. la ‘moustache ; la prunelle de leurs 
yèux ‘est de* la même couleur. Encore 
qu’ils aient 3e nez sensiblement. épaté , 



ges, leur physionomie n est point dés- 
agréable , et leul’ rire n’est pas gros- 
sier. MM. 'Gaimard et Quoy ajoutent à 
^ces précieux détails des observations 
exaétes, et fort bien faites sur la con- 
formation dstéologiquè dé la’ tête. Ges 
observations seront insérées dans la 
relation du beau voyage de Freycinet,* 
où nous renverrons le lecteur. 

' L.â plupart des Papous composent, 
^vec l’espèce suivante, les plus réelle- 
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sauvages. dc\ tous les Hommes, 
dit qu’ils connaissaient à 
peiné .1 usagé du feu j-mais leS', voya- 
geurs ennemis ‘de toute exagération, 
, nient absolument ce fait. Il paraît,- au 
contraire ,. que plusieurs familles de 
cette race ont, dès les- premiers temps 
où des Arabes pénétrèrent dans la Po- 
lynésie,- abandonné leuf fétichisine 
pour émbrassér Ja ;relioriôn ,de Maho- 
met. Hâis‘ des.ajiti'es Hommes i comme 
si le sort des Métis^étmt partout* dé se 
voir;repoüssèr;des bras pateVnéls ils 
virent dans ’une„ défiancé mutuelle et 
permanente, et ne.marclient qu armé^s 
dedeur arc, ,avçc deux ou* tfois gros ’ 
carquois* biem munis de 'flèches. (8) . 


i J 


i. 


\ y. ^ 

(i) Ces hbmmes liidcut dcMrfcassai;, dont n^üs 

avôiis,vu quel(^.ues îildivîdùs, ne soul pcit^nc- 
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ment pas des Malais de race pure, cirôortjpie 
nous les pientionnons ici sur l’àutoriti; de cer- 
tains voyagoprs. Us pourraient bien^^sulter de 
quelque mélange avec ces AUuurous dont il sera 
question à' la note de l’espèce Australa'sienne , 
n'- YIll ,'et sur l’histoire naturelle desquels nous 
devons de précieux détails à M Lesson. 

Lesson, dans la partie zoologique du 
voyage autour du monde entrepris sur /ü. Co— 
quillë, et dont nous avons déjà signalé le mérite 
{nàie<^ t , 99) , adopte'notre race Malaise , 

comn\e le premier rameau de ses Hindou^Caùca- 
sîques. Les caractères qu’il lui assigne^ sont à-peu- 
près ceux que nous venons d’énumerer. Il ajoute a 
leur histoire .des faits très intéi’êssans ; mais il 
leur suppose une origine caucasique ayeç un me- 
lange de sâhg'inongore , en s’appuyant dcTopi- 
nion des' orientalistes', les plus' éclairés, qui leur 
donnent la Tai-târie bu le royaume d’Ava pour 
patrie primitive. Outrequ’on peut etre'un orien- 
taliste fort instruit, et un naturaliste médiocre ^ 
ct qu’ii y a loin de la Taitarie ou du royaume 
d’Ava au" mont Caucase ; nous ne pensons pas 
qu’On doive conclure avec Sir Raffles, de ce que 
certains Malais possèdent des empreintes de la 
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Vache et de l’Eléphapt , que ces Malaissoieiit des 
Hindous. Ou reconnaît chez les anciens Ibériens 
otehezdes Carthaginois des empreintes de Vaches 
et d’Eléphans ; cependant ni les uns ni les ai^xes 
ne sont venus, des bords du Gange. De ce que 
le docte Leyden ( Trans. Bat. , t. vu) imagine 
que le javanais a le plus gi-and rapport ayec le 
sanskrit , il n’est pas indispensable que les Java- 
nais et les Brames soient absolument l.es inêmes 
hommes; et sommes-nous des' Arabes, parce que 
nos signes aritlimetiques se tiouvent être ceux 

f • 

des Arabes? On verra, $ V dp présent ouvrage^ 
combien les rapports de parenté qu’on prétend 
reconnaître entre les Hommes par certaines 
conformités de langage peuvent êiro'.mal fon- 
dés. C’est pTOr attacher ti'op de poids à ces 
rcssemmancesÿ^^souveut bien éloignées, qu’ôn 
tombe dans une multitude d’enreurs sur les temps 
primitifs. Voir une même espèce dans tous les 
Hommes qui parlent à peu près les uns comme 
les autres, et qui emploient une écriture où les 
lettres se ressemblent plus ou moins, peut ii’çtre 
pas une chose plus raisonnable que dé regarder 
comme d’espèce identique ces jeunes Egyptiens . 
ou ces Ethiopiens d’Haïti qui viennent appreh- 
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dre le fiançais à Paris, et le maître de laucuc 
qui Iç leur enseigne. , 

( 3 ) Le, voyageur anglais "Knox rapporte qu’il 
existait à Ceylan (en 1679) deux races d’Hom'nies ’ 
bien distinctes, dont une d’origine malaise, et 
dont l’autie,. dit-il , présentait quelque ressem- 
blance de couleur avec les Africains. Il y avait , 
en outre , une race de gueux , qu’on ne pouvait 
mieux comparer îqu’aux Gitanos d’Espagne , 

mendiant par troupes, dansant, faisant des tour s 
* » # • 
d’adresse, ^ct prodiguant les titres les plus,pom- 

peux aux personnes qu’ils irnportunaieut de leurs 

demandes^JLorsqu’ils,se donnaient la peine de 

travailler,^ ils entreprenaient les professions les 

plus avilies. On rappoi’te qu’ils descendaient d’une 

antique famille d’habiles chasseur^ qui s’étaient 

obligés à fournir de gibier la tablé du roi. Mais 

on découvrît qu’au lieu de chair de bêtes, ils 

livraient de la* chair humaine. Le prince fut 
• * ^ ' 
d’autant plus irrité, lorsqu’on découvrit la su- 
percherie , qu’il avait long-tem^ps trouvé le gil>ier 

^ • 

délicieux. Jugeant la peine de mort un châti- 
ment trop doux pour un si.grand crime, il con- 
damna les Dodda-Vùdàas , c’était' le, nom’ de 
la famille cliasseresse , à l’éternelle abjection; et 
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les puits ni daril les * 'i •- 

•le leur! d Wl. ■ T '?“''<l“es.-u„, 

ont^quittef le nav<; • r. 

sousù'aiVeàtantdé mJDlX. ^ fÇ 

porte^'avec eux les Kaliit d’ ont 

»>jec .o„;d.aie„,deven„W-|cjr;;„„d r 

tîns au. midi de l’Espagne. . ' ^ 

HoüLde’°f "‘'™" <"■' '» NouveUe- 

• “"d'“l“rt'cpl'.f récemment du ,d„ d«. 
eaui est gdnt.ralement reeue • et 

-'■d“.PWsoil pour nous 

• / ' •• « un voile 

mj^-térieiix, .ce qi/on cbnnaît diil.'tf 'i i * ' 

;cp..^a,dpdids..„eted,^,dj^':i::;g^ 

setzCf^^ d. , 

.(5) Ce siit ees Hindous, et suel'out c'es'Sii.ii 

M.r l««es des eist^J aVelupd» des Marianes'^tl* ' 

ce S’“- "T" ‘«“..l^-JïP-s cUevai'eit 

cclles'-ci a la surface des Ilots ' ••’ '''* 

v-...; d'H,Wid^s i,„e*. •tesson (/4Ve,V.;^| 
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appclle'*Cavolins; et parmi laquelle on troilve 
;ompreinles^ tant* de nuances des 'caractères des 
tj’pesprimitifs , quç nous ne croyons pas la de- 
voir élever au degi'é de raêê. ' ■ / 

, .(6| “C’est particulièrement au sujet’ de cette 
.race Océanique de l’espèceNeptunienne que nous 
engagerons nos lecteurs à consultqr’la magni,Sqqe 
r'elation du voyage de la Cp quille , parce que 
l’article de M. Les^n y est du plus haut intérêt. 
M. Lesson a fort bien vu-, et ne parle pas moins 
blèn'dé^ce qu’il a su voir. En, examinant les 
questions qu’il soumet sur l’prigme de la race 

dont on s’occupe ici , nous ti’ouvons avec lüi qü’il 

> * . ^ ^ ^ 
y am’ait line exagération lidicule a supposer que 

tous les individus océaniques* fussent aùtôcbtones 
sui‘ les moin^’es îles oiî.onû en renconti'e. Mais il 
n’ést'^ièi’e plus pbilosbpbique de fane venir ces 
Honàmes , auxquels on trouve des caractères dis- 
tinctifs fort tranchés j toujom’s des Hindous, qui 
ne leur ressemblenWpas pliis que les Çaraïbes 
ne ressemblent 'aux Allemands. Il est douteüx 

> . y r,-' • 

qii on puisse aiuSi pousser raisonnablement des 
colonies du Qauc'aSe 'jusqu’à l’île dei Pâques. 
Non, sans douté., chaque* rcscif* de corail ou 
chaque soupirail volcanique , né, se peuple 
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poi..i:a'Mtoitton«, cn sVlevanl à la suifacca,., 
na.a et c, fomanf des lies nouvelles. 11 est, 
'"?\'-;''*3ent,.pap les communications qui 
en«,ent souvent entre l^s msulaües d'un n,çL 

ems rapides pirogues , ,ue cei msulaires doivent 
» etro propag,s_de proche en proclie dan, le plus 
P nd nombre d.es points „ù ,e, i.,„„Vons. 
Ma,, s. on ne veut pas absolument qu’il, s„ie„, 
Aorj^én^ de. pl„,' hou.,, terre, de leur pa- 
e d,ç,^m,„de , pou, quoi le, faire venir de, aL- 
•■ques plutôt ,„e Jd, AmcWcaina? Trouver des 
|"d,CM de lem’ passage àur pay, de' Siam ou de 
Ca^bqge, ou bien cher les Dayak, dé Pintdrieuï 
de Bomdo, n’est que IS preuve de l’dnrigration 
dq^^quelque famille Ocdaulque vers ce, con.rde,; 

Uï 1« rives.des.deu, presqu’îles indienn'es, et 
de Ia,Polyn&,e surtout, où la.riqheie des pro- 
^rtmns du sol et, la mansuétude .des .qe.,. . 

„ lemps immémorial les navi- 

natetms de toutes les parties d^^ es, ' 

peces.^de, races humaines s'e mêlèrent par eau , 

et conduites., par le négocb,: ainsi que, .vers 
1 quest de 1 anci».eoniinent biréai/elle, ie nié-' 
Icerit parterre, attirée, les-ibei sur 'le'ÿ.utres 
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par 1^ fureur des çontjuctqs. G’êst 'conséquetn-' 
jnent en Europe et dans les îles ' Asiatiques 
qu*on observe un plus grand mélange de sang 
hurpain > mélange dont il est d’autant pliis 
diflicile de démêler la çOpfusion chez lés^^^^- 
puos de' la-Polynésie., qu’ils ne sont pas enéorè 
suffisamment connus et qu’ils n’ecrlvirent pàs 

Icipr histoii’c. • ' ^ ^ 

11 est f au reste , assez remarquable qu’en cbei'- 
chant l’origine des habilans de ce qii’on appelait 
naguère /encore les îles de la rner du Sud J tantôt 
cliez les Indiens , tantôt chez les Chinois , tantôt 
ailleurs, personne ne l’ait supposée américaine. 
Jj’habitude où l’on éUit;de peupler le Nouveau- 
Ddonde avec des enfans du.patriavche Setli nfe 1 a 
sans'doute pas permis. Üne telle opiuion pour- 
rait cependant se soutenir tout comme tmè autre. 
En attendant qu’on nous en prouve la pqssrbrlité, 
nous continuerons à reconnaître le point d’où 
s'ir radia la. lace Océanijque dans la, Nouvèlle- 

Zélaude- ^ . 

(■ 7 ) Parmi les intér essans et nombreux détails 

que M. Lesson a' r>e^eillis sur la race Océanique, 
et . qui complét.ent ce^qùi vient d|cir pire rapporte , 
’ nous citerons le rafinement lî’antliropopbagic qui 
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Julcrminc les cliefs, à se réserver quclmies parts 
choisies' (le Icurpçoie humaine. Dans leur croyance 
atroce', ails pLicent clans le ciel quelcjucs-tins 
de leurs organes ^ cju’ils transforment en météores 
célestes, dit M. Lessoii [loc. cit.j). 6/j.) : arracher 
les yeux d’un ennemi Loire son sang , dévoicr 
ses chairs palpitantes , c’est hériter dé son cou- 
rage , de sa valeur, .commander à son dieu , et 
enfin accroître; ainsi la puissance que -chaque ' . ' 
guerrier amhitiôune>). Turribull {^Voya^e au- 
tour du monde , m-8’, 1807 , jo. 341) rapporte 
'cprà ‘ Ta'iti a loi^que le' corps d’un Homme' 
choisi pour servir de victime expiatoire est dér- 
pbsé sur^e moraï, ou lui enlève les yeux, pour 
les présenter au i-pi , sur une feuille d’arbre à . . 

pain ; celui-ci ouvre la bouche comme pour ava- • ’ 

1er l’olTraude : il est sup[')osé en acquérir plus, 
de force et d’adrcsse)j. Mai,’sden , dans son voyage 
à la Nouvelle-Zélande, observa la meme cou- 
tume ; et c’est ainsi que le fameux clcefShongé ’ 
avait arraché et dévoré les yeux de plusieurs de . ' ‘ . 
ses ennemrs , dans la ferme persuasion qu’il se 
les appro2)riait , et cpie le nombre des étoiles ciui 

Jui étaient consacrées au ciel s’augmentait ainsi 
* . • • 
de celles des clicfs avait vaincus j car, selon , * . 
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la croyapcc de ces peuples, chaque œil, après 
la mort , est une étoile qui brille au iU'nâanienl. 

On ne doit cependant pas conclure de ces hor- 
ribles usages que l’anthropophagie des habitans 
de l’Océanie soit une preuve que leurs croyances 
viennent des Hindous, où, de quelque façon 
qu’un torture le texte des anciens et dii voyageur 

Marco-Polo , nulle castene fut jamais a ùtlù'opo- 
• - 

pliage. Le goût des Hommes pour^ la ..chair de 
leurs semblables n’a point sa source d?n s les 
idées religieuses, qu’il précéda ^sans doute par- 
tout; il ‘vient de la Vajivagerie et delà nfis?r^.^^ 
La religion , quelque barliare qu’eîle/puisse éfa'e 
quand elle commence à se fonuer chez fes.hordes 
sortant de l’état de brute,’ inventée pour asservir 
la masse à quelques ‘individus ’dégroæis les pre- 
miers, doit, dans l’intérêt du sarèrdoce doitii-” 
iiateur, protéger la multiplication de la société 
croissante , qui en acquiert un plus grand ^egré 
de force sous la main des saci(-ificateurs ; elle 

■ * . * ■ '■ V . 

proscrit donc nécessairerri'ent l’antliropophagie 
dans son propre intérét^Mais , poiir eh détourner 
sçs esclaves , elle ne la défend pas d’abord ; elle 
en réserve les délices pour les dieux , et pour les 

0 i i- ^ I 

rois , quand les_ prêtres qui se font les interprètes 
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(ïeMa dlviiiitd , daignent tolérei' des rois. Ce pri- 
vilège qne conservent des potentats grossiers de 
manger des yeux. , et les préti'es sanguinaires 
de se gorger de cervelles Iiumaines , est plutôt 
la preuve de la dôsudtude de l’antliropopha- 

ê 

gic, qu’umrapport avec des nations pai'venues à 
un certain degré de civilisation. Il serait jnoins 
déraisonnable de soupçonner* dans ces usages des 
points de’ ressemblauce entre les Océaniens et les 
•Celtes qu’entre les Océaniens et les Asiatiques. 
Gardons-nous de cLercher des traces de filiation 
chez les Hommes dans des coutumes sembla- 
bles , quand ces coutumes tiennent à l’organi- 
sation ainsi qu’aux besoins. Autant vaudrait dire 
•que les Etourneaux et les Loups de nos climats 
viennènt des Perroquets de la Polynésie et des 
.Hyènes de l’Afrique, parce que les Etourneaux 
et les Perroquets apprennent également à parler, 
et qüe les Hyènes ainsique les Loups mangent 
des moutons, quand les bergers négligent la 
> garde du troupeau. 

( 8 ) M. Lesson , dans la partie zoologique du 
voyage de la Coquille, que nous citons avec tant 
de plaisir^ parle {pag. 84 et suii^.) des Papous j 
mais il les distingue des Papouas. Les 'premiers 

37. 
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sout é,videmineut les Hybrides , dont il vient 

* . ' 

d’etre ici question ; les seconds , qu il regarde 

♦ II'» , ; 

’conime une variété trop peu distincte pour cire 

traitée dans un article à part , nous en Semblent , 

• , * *. 
au contraire , tellement éloignés , que iious.u’Iié- 

• » f . - • * * ^ 

sétons pas à les regarder comme apQprtenant a 
l’espèce Mélanieune de la section desUlotriques, 
c’est-à-dire desHomnies à cheveux cr'épuS, qu’on 
pourrait appeler à toison : M. Lesson.’peint ses 
Papouas riverains de . la Nouvelle- Guindé , et. 
répandus jusque dans la NouVellé-Bretagne , la 
Nouvellé- Irlande, les îles de Salomon, etc. 
{P' 87) , , comme des Nègres tortilique co- 

nta , de taille médiocre , mais. parmi lesquels ou 

•t* ^ ■* V' 

trouve de fort beaux Hommes , ayant les mem- 
bres proportionnés, et souvent des formes"*athlé- 
tiques. Les ntœurs des Papouas de.M. Lesson 
sont, d’ailleurs , à peu près celles des Mélaniens , 
qite le savant voyageur appelle Tasmaiiiens', ce 


9 ' • ' 

qui, selon nous, décide de l’identité. 
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VIH. Espece Aîüstr alasienne. 
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Homo AjLLStralasicTis, Daqs, cette es- 
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|)èce, récemment distinguée de lu pré- 
cédente , si Ion s’en rapporte aux 
dessins de Petit, qui ont été gravés 
dans l’Atlas, ile la relation de l’ex- 
pédition de Baudin par Péron et 
ireycinet% la boîte osseuse de là tête 
ferait assez 'ronde, et point dépri- 
mée sur le vertex; mais les mâchoires 
très prolongées antérieurement y ré- 
duiraient l’angle facial à soixante- 
quinze degrés ‘au plus, et les dents y 
seraient sensiblement proclives à la 
supérieure surtout. Le front fuyant’ 
on arrière, les ailes du nez fort larire- 

O ' 

ment releyées, les lèvres, particuliè-* 
renient celle *du haut, hideusement 
épaissies et proéminentes, formant une 
sorte de museau , y donnent au visage 

I, 

* PI. 20 , 21, ,22 , 23 , 2.*) , 26? 2,^, ct 28*. 

■ f 
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la plus déplorable ' ressemblance avec 
• celui des Mandrilsÿ il n’y manque guère 
'que ces rides latérales , et les couleurs 
vives dont la nature sembla.se plaire à 
enlaidir encore les grands Singes ; mais 
comme si. l’Aùstralasien eût envié ces 
bizarres attributs, il emprunte de l’^t 
les teintes que la nature lui refusa, tl 
barbouille ses pommettes proémirien- 
tes, son front, la pointe de son nez 
légèrement aquilin , et son menton 
carré j avec une terre d’un rouge de 
/sang, (i) 

Dans cette espèce, les yeux bruns 
et assez beaux paraissent bien plus 
grands que chez les Neptuniens ou les 
Sniques, et^sans aucune expression de 
férocité prononcée. L’arcade^ourcl- 
lière, fortement saillante, se couronne 
d’iin poil ‘épais; c’est par le milieu 
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que la moustache est le plus fournie 5 
les cheveux ne sont ni crépus ni même 
laineux; noirs et par flocons , ils sem- 
blent n’être jamais aussi longs que 
dans les autres espèces à cheveux lis- ' 
ses; soit qu’on les coupe, soit qu’on 
les laisse croître le plus possible, sans 
les attachei' par derrière , ces cheveux 
imitent communément , dans, un dés- 

. ' t 

ordre qui n’est pas disgracieux , ce que 
l’on appelle , en style de mode, coiffure 
à la Titus. La barbe semble être rare , 
particulièrement au menton , mais as- 
sez garnie en avant de l’oreille qui 
est de taille moyennq, plutôt grande 
que petite, et assez bien conformée. 

La peau couleur de terre d’ombre , ti- 
■% 

rant au bistre, rappelle celle de cer- 
taines variétés de l’espèce Neptunien- ' 
ne; mais un caractère qui distingue 
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l’Ausitraksieii de tout ce 'que. nous 

' • -t ' ^ ^ ' > * . 

plaçons dans^ cette premièt’e section 
léiotrique du genre Homme , est cette 
disproportion qu’on retrouve seüle- 
ntent dans l’espèce mélariienne, et qùi 
existe entre les membres et le corps : 
dans les Australasiens , le , tronc est 
bien constitué, et tel qui! doit .être 
chez des Hommes de fôrte taille et 
doués d^uné certaine ..vigueur physi- 
que; mais dés bras longs et grêles, des 
cuisses et des jambes fluettes,, et. qui 
semblent à peine capables de les sou- 
tenir,* trahissent une faiblesse que les 
expériences dû dynamomètre ont dé- 
montrée. Chez les Femmes^, ^ où ’ les 
cuisses et les jambes 'sont également 
* menues, le bassin n’est guère* plus pro- 
noncé que dans,,les . Hommes, et la 
gorge à-peu-près hémisphérique; n’ac- 
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qiiierl qu’avec 1 âge cette conforma- 
tion pyriforme qui nous paraît si dés- 
agréable chez les individus femelles 
des espèces Ethiopiennes et Hyperbo- 
réennes. ‘ ^ i- 

Les plus bruts des Hommes, les 
derniers sortis des mains de la nature, 
sans religion, sans lois, sans arts, vi- 
vant misérablement par couples, tota-* 
Icment étrangers à l’état social , les 
Australasiens. n’ont pas la moindre 
idée de leur nudité et ne songent point’ 
à cacher les organes qui les reprodui- 
sent; ce n’est que leurs épaules qft’ils 
couvrent par une sorte de manteau 
formé de la peau d’un Kanguroo , atta- 
ché négligemment sous le cou , et qui 
descend à-peu-près jusqu’aux jarrets;' 
On nous les représente toujours avec ' 
un fragment d’étoffe autour de la tête.' 
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On ne leur connaît pas d’habi tâtions , 
pas même de tentes. A péirie, lorsqu’ils 
allument du feU' pour faire cuire des 
coquillages , se forment-ils un abri du 
côté du vent avec quelques branchages 
grossièrement" assemblés, et qui ne 
les sauraient garantir de. la pluie à la- 
quelle ils .demeurent exposés avec une 
'résignation stupide. Leur terre ne pro- 
duisant aucun fruit mangeable, aucune 
racine nourricière,- aucun animal qu’on 
ait réduit en domesticité , les Mollus- 
ques et les Poissons d’une mer prddi- 
gure’, avec la chair de quelques bêtes 
sauvages , alimentent leur vie déplo- 
rable. On les a soupçonnés d’anthro- 
pophagie, mais sanS; preuves suffisan- 
tes. L’arc, tout simple qu’il est, leur 
.est inconnu; ils n’ont d’autrea^rmes 
.«pie de longues piques , si des perches 
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à peine dressées, amincies aux deux 
bouts , et que ne garnissent pas même 
quelque épine d’arbre ou quelque 
arrête , peuvent mériter ce nom. Ils • 
emploient aussi des massues fort cour- 
tes ou casse-têtes, et de très petits 
boucliers. Ils sont exclusivement pro- 
près à l’Australasie , d’abord appelée 
Nouvelle-Hollande. On les a plus par- 
ticulièrement observés à la Nouvelle- 
Galles du Sud; il est probable qu’ils 
n’en fréquentent que les rivages, et 
qu’enc.ore très peu nombreux et mo- 
dernes sur la terre, ilslaissent, à-peu- - 
près désert , l’intérieur de ce pays , le 
dernier sorti des eaux. On ne sait rien, 
sur la durée de leur vie , mais on a 
des raisons de supposer qu’elle est 

moins longue que celle des autres '' 

a8 . 
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Honi^es. Les < borgnes y sont très 
frequens. . . 
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' (i) A ccttc espèce appartiçanent évidemment 
ces farail 1 es malheûrèuses, répan dues dans la Non - 
velle-Guinée*et'dans les/ grandes îles de la Poly- 
nésie , où tous les Hommes semblent se plairp à 
les persécuter , sous les noms d’lfar<^r<xs^ d’^/- 
fourousetà'Endainènes. Elle composa, peut-être 
la'population primitive desMoluques, mais à coup 
sur rîle de Madagascar n'ofFrit jamais rien d’ana- 
logue. C’est une en-eur que les voyageurs copient 
les uns d’après les autres; et l’idée de faire venir 
des Nègres crépus ounon crépus de quelquerégion 
africaine que ce soit , pour peupler la ten-e de 
Diémen , les îles Fidji ou Mindanao , nous paraît 
' insoutenable. Aucune race Ethiopienne n’a ja- 
mais été navigatrice ; l’histoire l’atteste; et Ma- 
dagascar, sur la côte occidentale seulement , pré- 
quelques familles Cafres , que le voisinage 
y av wt.îitliréés ; mais les Canaries, si rapprochées 
de la Sénégambie, étaient peuplées d’ Atlantes, et 
, non de Nègres, quand ouïes découvrit; tandis 
que les îles du Cap-Vert, d’Annobon, du Prince, 
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«Je Saint-Thomas , et du Çanal de Mozambique , 

'si proches de l’Afrique, demeuraient désertes.' 

* 

Comment des Hommes qui n’avaient pas songé 
à passer sur des terres, si voisines «pi’on en eût pu 
distinguer plusieurs du rivage opposé , eussent- 
ils traversé l’Océan indien et les écueils de la 
Sonde , pour aller peupler à revers la Nouvelle- 
Hollande, avec les îles qui pour eHx étaient 
les plus éloignées de l’univei*s? Dans une telle 
traversée , il ne serait pas resté la moindre famille 
Ethiopienne comme jalon, sur les îlesde Masca- 
reigne, de Maurice, de Rodrigue et des Séchelles, 
qu’on trouva sans habitans , quand les Européens 
les découvrirent il y a peu de siècles ! Il se- 
rait en vérité moins déraisonnable de faire venir 
les Brocliets qu’on trouve dans les rivières des 
Etats-Unis de ceux qu’on pèche dans le Danube , 
parce qu’au^moins il en existe dans l’Eui’ope 
occidentale , et meme , dit-on , dans les eaux 
douces des Aèores , «jui sont des points intermé- 
diaires oîi ces poissons eussent pu durant leur 
voyage, laisser des colonies. D’ailleui's , ni les 
Australasiens , ni les Alfomous ou Harafôras^ ni 
les Endamènes ne sont des Nègres selon la signi- 
fication .propre du mot, qui emporte l’idée de 
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cheveux ci’dpus ; et ceux des Hommes basanés k 
cheveux lisses qu’on rencontré dans les parties- • 
orientales de Madagascar, dont nous avons* exa-- 
miné plusieurs, appartiennent à la race Malaise. 
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